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2e  Fascicule1 
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1.  COLÉOPTÈRES 

Meliria  picicornis,  Fab. 

(Fabricius,  Ent.  sijst.,  I,  p.  134.) 

En  Roussillon ,  le  long  de  nos  cours  d’eau,  le  long  des  berges, 
des  torrents,  des  sources  d’eaux  vives,  en  automne  comme  au 
printemps,  on  trouve  cette  Nébrie  ;  elle  est  nocturne,  mais  elle 
ne  craint  cependant  pas  de  s’aventurer  de  jour  le  long  des  rives; 
c’est  toujours  sous  les  pierres,  sous  les  galets  du  bord  des  eaux 
qu’elle  stationne  de  jour  ;  elle  est  nombreuse  en  certaines  sta¬ 
tions  et  échappe  facilement  par  la  fuite  à  la  main  qui  veut  la 
saisir. 

Lors  de  l’accouplement,  qui  commence  en  automne,  après  les 
premières  pluies,  le  mâle,  plus  petit,  plus  vigoureux,  grimpe 
avec  agilité  sur  le  dos  de  la  femelle  et,  aussitôt,  commence  la 
copulation,  laquelle  dure  une  journée  et  plus  :  le  couple  surpris 
en  cette  position  s’aplatit  contre  le  sol,  il  ne  cherche  pas  tou¬ 
jours  à  se  dérober. 

Une  fois  la  femelle  fécondée,  elle  se  met  en  état  de  procéder 

1  Le  premier  Fascicule  a  paru  dans  les  Annales  de  1907,  pages  109-170. 

Soc.  LINN.,  T.  LV',  1909.  1 
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à  sa  ponte,  elle  dissémine  ses  œufs  sous  le  rebord  des  pierres, 
toujours  dans  les  endroits  humides,  à  l’aide  de  son  oviducte 
court,  membraneux,  jaunâtre,  armé  de  deux  crochets  à  base 
jaune,  à  pointe  noire  et  arquée,  elle  les  enfonce  très  légèrement 
dans  le  sol,  les  recouvre  d’une  légère  couche  de  terre  pour  les 
'dissimuler  ainsi  aux  vues  des  ennemis  qui  seraient  tentés  de 
les  faire  disparaître.  Ces  œufs,  au  nombre  de  dix  à  douze, 
éclosent  une  vingtaine  de  jours  après,  donnant  la  vie  à  une 
jeune  larve  vive,  alerte,  dont  la  préoccupation  première  sera 
de  rechercher,  pour  son  alimentation,  les  jeunes  vers,  les  ten¬ 
dres  mollusques  qui  foisonnent  dans  ces  lieux  frais,  et  qu’elle 
écharpe  à  l’aide  de  ses  longues  mandibules  falquées  ;  en  peu  de 
temps,  elle  acquiert  une  partie  de  sa  croissance,  avant  l’arrivée 
des  froids,  à  l’approche  desquels  elle  se  terre  profondément, 
afin  d’en  éviter  les  rigoureux  effets.  Au  premier  printemps,  au 
réveil  de  la  végétation,  elle  reprend  son  activité  première. 

Les  adultes  qui,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  retardent 
leur  accouplement  jusqu’au  printemps,  hivernent  à  couvert  de 
la  rigueur  de  la  température,  sous  des  abris  naturels.  Il  est 
même  des  femelles  qui,  après  s’être  accouplées  en  automne, 
ne  procèdent  au  dépôt  de  leur  ponte  qu’au  printemps  suivant, 
de  manière  à  conserver  ainsi  le  renouvellement  de  l’immuable 
espèce  ;  trait  digne  d’admiration. 

Œuf  :  Longueur  1  mm.  5  ;  diamètre,  0  mm.  6. 

Long,  subcylindrique,  un  peu  cintré,  jaunâtre,  lisse,  imper¬ 
ceptiblement  en  travers  strié,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  peu 
résistante. 

Œufs  proportionnés  à  la  taille  de  la  mère,  pondus  en  petit 
nombre,  éclosant  quelque  temps  après. 

L’adulte  est  vif  dans  sa  marche,  dams  tous  ses  mouvements  ; 
il  vole  bien. 


Cululiiut  inelaiiocepliiilus,  Linné. 

(Dejean,  Species,  III,  p.  80.) 

Dans  nos  contrées  roussillonnaises,  le  printemps  et  l’au¬ 
tomne  sont  deux  époques  marquées  pour  le  renouvellement  de 
cette  espèce.  Dès  que  le  moment  de  la  pariade  est  arrivé,  les 
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deux  sexes  se  recherchent,  puis  s’accouplent  suivant  le  mode 
habituel  aux  insectes  de  la  famille  des  Carabiques,  le  mâle 
dessus.  La  longue  durée  de  la  copulation  permet  au  mâle  de 
vider  toutes  les  réserves  séminales,  puis,  à  bout  de  forces,  il  se 
disjoint  de  sa  femelle,  pour  aller  non  loin  terminer  ses  jours, 
il  rend  au  Créateur,  en  échange  de  sa  vie,  les  germes  de  la  ré¬ 
novation  de  sa  propre  espèce.  Dès  lors,  commence  le  rôle  de 
la  femelle  :  elle  se  cherche  un  lieu  propice  pour  le  dépôt  de  sa 
ponte,  le  dessous  d’une  pierre,  le  collet  d’une  racine,  l’enche¬ 
vêtrement  d’une  motte  ;  là,  elle  enfonce  son  long  oviducte  mem¬ 
braneux,  à  base  rougeâtre  et  cornée,  dépose  un  premier  œuf, 
qu’elle  dissimule  dans  le  sol,  passe  à  une  autre  partie  du  ter¬ 
rain,  dépose  un  deuxième  œuf,  et  continue  ainsi  sa  ponte  jus¬ 
qu’à  épuisement  complet  de  l’ovaire,  puis  meurt  à  son  tour, 
après  avoir  assuré  de  ce  fait  le  sort  d’une  nouvelle  génération. 

Suivant  la  température,  ces  œufs  éclosent  dix  à  douze  jours 
après  le  dépôt,  donnant  la  vie  à  une  jeune  larve  agile,  dont  la 
préoccupation  première  sera  de  se  mettre  à  la  recherche  de 
ses  éléments  nourriciers,  jeunes  vers,  larves,  mollusques. 

Œuf  :  Longueur,  1  millimètre  ;  diamètre,  0  mm.  4. 

Oblong,  blanc  terne,  finement  ridé,  à  pôles  arrondis,  à  co¬ 
quille  peu  consistante. 

Les  larves  qui  proviennent  de  la  génération  automnale  pas¬ 
sent  l’hiver  à  l’abri,  se  transforment  au  printemps,  donnant 
alors  l’insecte  à  l’état  parfait  ;  celui-ci  s’accouple  aussitôt  et, 
de  son  union,  donne  naissance  à  la  génération  printanière  ;  de 
cette  façon,  la  rénovation  de  l’immuable  espèce  est  assurée  par 
deux  reprises  successives. 

Adulte  :  Est  très  commun,  avec  ses  nombreuses  variétés,  en 
toute  saison,  dans  nos  régions  pyrénéennes.  On  le  trouve  en 
plaine  comme  en  coteau,  tout  aussi  bien  qu’en  montagne,  jus¬ 
qu’à  l’altitude  de  2.200  mètres. 

Heloilet»  minuta,  Linné 
(Tournier,  Dascillides,  1868,  p.  31.) 

Larve  :  Longueur  6  millimètres  ;  largeur  2  mm.  5. 

Corps  large,  déprimé,  consistant,  brunâtre  en  avant,  noirâtre 
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en  arrière,  finement  pointillé,  couvert  de  soies  brunes  éparses, 
peu  convexe  en  dessus,  encore  moins  en  dessous,  large  et  ar¬ 
rondi  à  ta  région  antérieure,  la  postérieure  un  peu  atténuée  et 
courtement  bifide. 

Tête  large,  transverse,  cornée,  noirâtre,  finement  pointillée, 
à  flancs  éparsement  ciliés  et  saillants,  ligne  médiane  indistincte, 
bifurquée  en  deux  traits  droits  aboutissant  à  la  base  anten- 
naire  ;  épistome  confondu  avec  ,1a  lisière  frontale,  labre  grand 
transverse,  finement  ridé,  à  bords  très  courtement  ciliés  ;  man¬ 
dibules  courtes,  arquées,  à  base  testacée,  à  pointe  rougeâtre  et 
aciculée  ;  mâchoires  cachées  par  une  grande  plaque  sous-men¬ 
tonnière  noirâtre,  déprimée  et  pointillée,  à  milieu  incisé,  ne 
laissant  apparaître  que  les  palpes  maxillaires,  qui  ont  quatre 
articles,  le  premier  court,  obconique,  deuxième  un  peu  plus 
long,  cylindrique,  quatrième  court,  obtus,  le  lobe  maxillaire 
intérieur  est  court,  l’extérieur  plus  développé,  frangé  d’un  pin¬ 
ceau  de  cils  ;  menton  et  lèvre  inférieure  voilés  par  la  plaque 
sous-mentonnière  ;  antennes  noueuses,  très  longues,  rougeâtres, 
à  nombreux  articles  indistincts,  plus  de  trente,  le  premier  glo¬ 
buleux,  court,  le  deuxième  un  peu  plus  long,  cylindrique,  troi¬ 
sième  et  suivants  courts,  le  bout  terminé  en  pointe;  ocelles, 
trois  gros  points  cornés,  saillants,  disposés  en  triangle  en  ar¬ 
rière  de  la  base  antennaire. 

Segments  thoraciques  larges,  transverses,  déprimés,  forte¬ 
ment  pointillés,  le  premier  grand,  testacé,  avec  taches  noirâ¬ 
tres,  à  flancs  prolongés  en  ilame  ciliée  et  pointue  à  l’angle  pos¬ 
térieur,  deuxième  et  troisième  plus  courts,  plus  larges,  noirâ¬ 
tres,  à  taches  testacées  avec  deux  points  noirs  au  milieu  du 
segment,  à  flancs  prolongés  en  lame  ciliée  et  pointue  à  l’angle 
postérieur. 

Segments  abdominaux  courts,  larges,  transverses,  déprimés, 
fortement  ponctués,  à  flancs  prolongés  en  lame  ciliée  et  avan¬ 
cée  en  pointe  à  l’angle  postérieur,  atténués  vers  l’extrémité, 
les  huit  premiers  avec  quatre  points  sous-cutanés  noirâtres, 
deux  médians,  deux  latéraux,  le  neuvième  très  petit,  rentré, 
prolongé  par  deux  courtes  pointes  noires,  cornées,  parallèles. 

Dessous  déprimé,  testacé,  luisant,  très  finement  pointillé,  les 
segments  thoraciques  voilés  par  la  masse  des  pattes,  les  seg- 
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ments  abdominaux  noirâtres,  courtement  ciliés  de  roux,  leurs 
flancs  marqués  d’une  tache  noire,  en  forme  de  lame  prolongée 
à  l’angle  postérieur  par  un  long  cil  ;  segment  anal  bivalve  à 
fente  en  travers. 

Pattes  très  allongées,  rougeâtres,  testacées  et  ciliées,  hanches 
obliques  à  base  tachée  de  noirâtre,  trochanters  courts,  cou¬ 
dés,  cuisses  larges,  subcomprimées,  tarses  en  forme  'de  long 
onglet  acéré,  d’un  vif  rougeâtre. 

Stigmates  ovalaires,  noirâtres,  à  périmètre  déprimé,  la  pre¬ 
mière  paire  sur  la  ligne  de  séparation  des  deux  premiers  seg¬ 
ments  thoraciques  au-dessous  des  lames  latérales,  les  suivantes 
au-dessus  de  ces  lames  et  près  du  bord  postérieur  des  huit  pre¬ 
miers  segments  abdominaux. 

Cette  larve,  dont  la  forme  rappelle  celle  du  groupe  des  Sil- 
phes ,  se  fait  remarquer  par  sa  plaque  mentonnière,  par  ses 
longues  antennes  multiarticulées,  par  ses  flancs  avancés  en 
forme  de  lame,  par  ses  pointes  caudales  ;  elle  vit  sur  le  bord 
des  petits  cours  d’eau,  dans  les  lieux  humides,  sous  les  pierres, 
sous  les  mottes  ou  les  briques,  des  nombreux  vermisseaux  qui 
grouillent  dans  ce  milieu  ;  vers  la  mi-août,  parvenue  à  son  en¬ 
tier  développement,  elle  se  façonne,  dans  ce  milieu  friable,  une 
loge  oblongue  où  elle  prend  position,  arque  son  corps  et,  quatre 
à  cinq  jours  après,  a  lieu  sa  transformation  ;  c’est  par  groupes 
de  six  à  huit  qu’on  les  trouve. 

Nymphe  :  Longueur  4  mm.  5  ;  largeur  2  millimètres. 

Corps  allongé,  oblong,  charnu,  blanchâtre,  luisant,  finement 
pointillé,  avec  soies  et  cils  épars,  légèrement  arqué,  convexe 
en  dessus,  un  peu  moins  en  dessous,  large  et  arrondi  à  la  ré¬ 
gion  antérieure,  la  postérieure  atténuée  et  courtement  bifide. 

Tête  affaissée,  petite,  arrondie,  granuleuse  ;  premier  seg¬ 
ment  thoracique  grand,  cordi forme,  courtement  velouté,  deux 
longues  soies  bulbeuses  jaunâtres  au  milieu  du  bord  antérieur, 
deux  autres  pareilles  au  bord  postérieur,  deuxième  petit,  rec¬ 
tangulaire,  troisième  un  peu  plus  grand,  même  forme,  à  milieu 
incisé  ;  segments  abdominaux  subarqués,  courts,  transverses, 
finement  duveteux,  atténués  vers  l’extrémité,  le  dernier  pro¬ 
longé  par  deux  courtes  pointes  parallèles,  jaunâtres,  à  bout 
noirâtre  ;  antennes  arquées,  reposant  par  leur  milieu  sur  les 
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cuisses  des  deux  premières  paires  de  pattes,  genoux  en  saillie, 
duveteux. 

Cette  nymphe  se  fait  remarquer  par  sa  courte  pubescence 
duveteuse,  par  ses  longues  soies  thoraciques  et  par  ses  courtes 
pointes  caudales  ;  dans  sa  loge,  elle  repose  sur  la  région  dor¬ 
sale,  elle  peut  imprimer  à  son  corps,  en  particulier  à  ses  seg¬ 
ments  abdominaux,  de  vifs  mouvements  défensifs  ;  la  phase 
nymphale  est  courte,  dix  à  douze  jours  au  plus,  et  s’achève 
vers  la  fin  août,  époque  à  laquelle  l’adulte,  débarrassé  de  son 
envelloppe  protectrice,  s’échappera  au  dehors. 

Adulte  paraît  en  août  et  en  septembre,  sa  démarche,  ses  allu¬ 
res  sont  très  vives,  il  fréquente  les  lieux  humides  qui  furent 
le  théâtre  de  ses  premiers  états. 

Dans  ses  Dascillides  du  bassin  du  Léman ,  1863,  p.  12,  H.  Tour 
nier  a  donné  la  description  de  cette  larve  ;  quoique  bonne, 
cette  description  omet  certaines  particularités  que  la  nôtre 
complète  ;  de  plus,  cet  auteur  ne  parle  pas  de  la  nymphe. 


Dermestes  parilnlio,  Bilberg. 

(Mulsant,  Scuticalles,  1867,  X,  p.  50.) 

Larve  :  Longueur  12  millimètres  ;  largeur  3  mm.  5. 

Corps  allongé,  écailleux,  coriace,  verruqueux,  couvert  de 
longs  cils  diversement  disposés,  convexe  en  dessus,  subdéprimé 
en  dessous,  atténué  vers  les  deux  extrémités,  l’antérieure  arron¬ 
die,  la  postérieure  courtement  bidentée. 

Tête  petite,  arrondie,  cornée,  noirâtre,  ponctuée,  couverte 
de  courts  cils  roux,  ligne  médiane  obsolète,  flave,  bifurquée 
au  vertex  en  deux  traits  aboutissant  à  la  base  antennaire  ; 
épistome  large,  flavescent,  bi-incisé,  labre,  semi  elliptique, 
courtement  frangé,  à  milieu  échancré,  mandibules  courtes, 
arquées,  noirâtres  à  leur  extrémité  qui  est  bidentée,  rougeâ¬ 
tres  à  leur  base  ;  mâchoires  courtes,  coudées,  a  lobe  continu, 
à  palpes  quadriarticulés,  globuleux,  l’article  terminal  acuminé, 
menton  grand,  rectangulaire,  lisse,  lèvre  courte,  bilobée,  avec 
palpes  droits  Inarticulés  ;  languette  saillante  ;  antennes  courtes 
à  article  basilaire  annulaire,  membraneux,  le  deuxième  rou- 
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geâtre,  court,  cylindrique,  le  troisième  allongé,  quatrième  très 
réduit,  noirâtre,  accolé  à  un  plus  court  article  supplémentaire  ; 
ocelles,  un  groupe  disposé  en  deux  rangées  autour  d’une  protu¬ 
bérance  en  arrière  de  la  base  antennaire. 

Segments  thoraciques  convexes,  fortement  villeux,  couverts 
d’une  plaque  noirâtre,  le  premier  un  peu  plus  grand  que  les 
deux  suivants,  qui  sont  transverses  et  égaux,  les  poils  latéraux 
disposés  en  touffes,  ceux  des  bords  postérieurs  des  arceaux  di¬ 
rigés  en  arrière,  tous  rougeâtres. 

Segments  abdominaux  convexes,  granuleux,  couverts  d’une 
plaque  noire,  hérissés  de  longs  poils,  îles  latéraux  disposés  en 
touffes,  les  autres  dirigés  en  arrière,  l’intervalle  segmentaire 
lisse,  atténués  vers  l'extrémité,  qui  se  termine  par  deux  courtes 
pointes  rougeâtres  parallèles,  peu  inclinées,  et  se  prolonge  par 
un  long  et  épais  pseudopode  à  cloaque  rentré,  à  fente  en  tra¬ 
vers. 

Dessous  déprimé,  jaunâtre,  membraneux,  couvert  de  cils 
couchés  en  arrière,  les  quatre  derniers  segments  noirâtres  ;  un 
léger  bourrelet  latéral  longe  les  flancs,  servant  de  trait  d’union 
aux  deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  massives,  courtes,  rougeâtres,  ciliées  et  spinulées, 
hanches  courtes,  épaisses,  canaticulées,  trochanters  courts,  cou¬ 
dés,  cuisses  larges,  comprimées,  jambes  un  peu  moins,  armées 
d’un  fort  tarse  rougeâtre,  aciculé. 

Stigmates  elliptiques,  rougeâtres,  à  péritrème  noirâtre,  la 
première  paire  sur  la  membrane  de  séparation  latérale  des 
deux  premiers  segments  thoraciques,  les  suivantes  au-dessus 
du  bourrelet  latéral  et  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers 
segments  abdominaux. 

La  larve  de  cette  espèce  est  rurale,  on  ne  la  trouve  que  sous 
les  cadavres  du  gros  lézard  ocellé  et  des  couleuvres  ;  son  appa¬ 
rition  coïncide  avec  les  fortes  chaleurs,  rongeant,  dévorant  les 
peaux  les  plus  épaisses  et  les  plus  racornies  des  ophidiens  et 
des  sauriens  ;  fin  juillet,  à  sa  plus  grande  expansion,  elle  entre 
peu  profondément  dans  le  sol,  s’y  ménage  une  loge  oblongue, 
dont  elle  lisse  les  parois,  puis  s’y  transforme  :  elle  est  en  assez 
grand  nombre  sur  les  matières  nourricières. 

Nymphe  :  Longueur,  10  millimètres  ;  largeur,  3  mm.  5. 
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Corps  oblong,  allongé,  jaune  paille,  couvert  de  très  courts 
cils  roux  et  de  très  courtes  spinules  rougeâtres,  convexe  en  des¬ 
sus,  un  peu  moins  en  dessous,  à  région  antérieure  large,  arron¬ 
die,  la  postérieure  peu  atténuée  et  biépineuse. 

Tête  petite,  arrondie,  affaissée,  ciliée  de  roux,  front  bombé  ; 
premier  segment  thoracique  grand,  scutiforme,  couvert  de  cour¬ 
tes  spinules,  deuxième  court,  transverse,  avancé  en  pointe  vers 
le  milieu  du  troisième,  qui  est  un  peu  plus  grand  et  canaliculé  ; 
segments  abdominaux  courts,  transverses,  avec  cils  épars  et 
courtes  aspérités,  un  peu  atténués  vers  l’extrémité,  les  troisième 
à  huitième  avec  carène  cartilagineuse  rougeâtre  à  leurs  bords 
antérieur  et  postérieur,  neuvième  court,  arrondi,  armé  de  deux 
courtes  épines  noirâtres  redressées  en  avant,  arquées  en  de¬ 
dans  et  peu  divergentes  ;  dessous  glabre,  luisant,  genoux  sail¬ 
lants,  antennes  obliques,  leur  massue  reposant  près  des  genoux 
de  la  première  paire  de  pattes. 

Les  spinules  dont  le  corps  est  couvert  en  dessus,  les  lames 
dorso-abdominates  et  les  deux  pointes  caudales  caractérisent 
cette  nymphe,  qui  est  douée  de  mouvements  défensifs  très  vifs 
et  dont  la  phase  nymphaie  dure  de  douze  à  quinze  jours. 

Adulte  :  Durant  tout  le  cours  de  l’été,  fréquente  les  cadavres 
des  couleuvres  et  des  lézards  ;  n’est  pas  rare  sur  nos  coteaux, 
rongeant  sans  cesse  jusqu’aux  parties  les  plus  dures  de  ses 
victuailles  ;  arrivé  l’un  des  derniers  sur  la  scène  de  la  vie, 
il  disparaît  l’un  des  premiers  ;  en  effet,  son  apparition,  com¬ 
mencée  en  juillet,  se  termine  en  septembre,  quand  les  autres 
espèces  de  Dermestes  arrivent  bien  avant  et  s’en  vont  bien 
après. 


Intlireniis  isnlielliuæ,  Kust. 

(Mulsant,  Scuticolles,  1867,  p.  154.) 

Larve  :  Longueur,  4  millimètres  ;  largeur,  1  mm.  5. 

Corps  allongé,  blanchâtre,  charnu,  couvert  de  longs  cils  rous- 
sâtres  et  de  plaques  transverses  brunâtres,  s’élargissant  d’avant 
en  arrière  jusqu’au  cinquième  arceau  abdominal,  subconvexe 
en  dessus  comme  en  dessous,  à  région  antérieure  petite,  arron- 
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die,  la  postérieure  atténuée  et  terminée  par  des  houppes  de 
longs  cils. 

Tête  petite,  orbicuilaire,  cornée,  convexe,  brunâtre,  verticale, 
couverte  de  longs  poils  roussâtres  disposés  sur  les  côtés  en 
forme  de  houppes,  ligne  médiane  obsolète,  pâle,  bifurquée  au 
vertex  en  deux  traits  aboutissant  à  l’insertion  antennaire  ; 
épistome  très  court,  transverse,  brunâtre,  à  suture  relevée,  labre 
large,  transverse,  transversalement  ridé,  tronqué  et  frangé  de 
courtes  soies  roussâtres,  avancé  et  couvrant  les  mandibules, 
qui  sont  robustes,  triangulaires,  arquées,  à  base  jaunâtre,  à 
pointe  noire  et  bidentée,  avec  faible  rainurelle  de  séparation  ; 
mâchoires  testacées,  à  tige  saillante,  oblique  en  dedans,  à  lobe 
petit,  droit,  paraissant  biartioulé  ;  palpes  maxillaires  testacés, 
de  trois  articles  coniques,  menton  renflé,  testacé,  transverse, 
lèvre  inférieure  trapézoïdale,  flanquée  de  deux  très  petits  pal¬ 
pes  labiaux,  Inarticulés,  droits  ;  antennes  longues,  grêles,  testa¬ 
cées,  (latérales,  relevées  vers  la  tête,  de  quatre  articles,  le  basi¬ 
laire  court,  deuxième  et  troisième  allongés,  cylindriques,  qua¬ 
trième  séti forme  ;  ocelles  au  nombre  de  six  points  cornés,  bru¬ 
nâtres,  disposés  en  arrière  de  la  base  des  mandibules,  quatre 
petite  en  première  rangée,  deux  plus  gros  en  dessous. 

Segments  thoraciques  blanchâtres,  convexes,  transversale¬ 
ment  striés,  s’élargissant  d’avant  en  arrière,  garnis  de  longues 
soies  roussâtres,  les  unes  très  déliées,  les  autres  moins,  le  pre¬ 
mier  un  peu. moins  large  que  la  tête  à  son  bord  antérieur,  plus 
long  que  chacun  des  suivants,  entièrement  recouvert  d’une  pla¬ 
que  lisse,  brunâtre,  transversalement  sillonnée  à  son  tiers  an¬ 
térieur,  avec  ligne  médiane  obsolète  pâle,  commune  aux 
deuxième  et  troisième  segments,  lesquels  sont  plus  larges,  lis¬ 
ses  et  couverts  d’une  plaque  courte,  transverse,  de  couleur  plus 
claire. 

Segments  abdominaux  convexes,  courts,  larges,  transverses, 
s’élargissant  insensiblement  jusqu’au  cinquième  pour  s’atté¬ 
nuer  en  s’arrondissant  vers  l’extrémité,  avec  ligne  médiane  ob¬ 
solète  pâle  commune  au  sept  premiers  segmente,  les  cinq  pre¬ 
miers  couverts  d’une  plaque  brune,  courte,  transverse,  en  tra¬ 
vers  striée,  de  plus  en  plus  rembrunie  jusqu’au  cinquième, 
dont  les  angles  postérieurs  se  prolongent  en  pointe,  sixième  et 


10  MOEURS  ET  MÉTAMORPHOSES  DES  INSECTES 

septième  plus  longs,  moins  larges,  avec  plaque  à  fond  plus 
clair,  à  angles  postérieurs  prolongés  aussi  en  pointe,  huitième 
court,  arrondi,  à  milieu  couvert  de  courtes  aspérités  noires, 
neuvième  rétracté  et  invaginé  dans  le  précédent  ;  les  bords 
postérieurs  des  quatre  derniers  sont  garnis  de  petites  aspérités 
du  fond  desquelles  émergent  les  longs  poils  roussâtres  dont  est 
couverte  la  larve. 

Dessous  charnu,  blanc  de  lait,  très  courtement  cilié  de  roux, 
les  segments  abdominaux  courts,  transverses  et  renflés,  se  ter¬ 
minent  par  un  mamelon  bituberculeux  à  fente  longitudinale  ; 
un  léger  bourrelet,  plus  sensible  à  la  région  thoracique,  longe 
les  flancs,  qui  sont  blanchâtres  et  dilatés. 

Pattes  longues,  latérales,  garnies  de  nombreux  cils  roux, 
hanches  renflées,  à  base  ponctuée  de  rougeâtre,  très  longues, 
blanchâtres,  trochanters  courts,  coudés,  cuisses  et  jambes  sub¬ 
comprimées,  ces  dernières  grêles,  spinuleuses,  terminées  par 
un  court  onglet  acicuté,  rougeâtre. 

Stigmates  petits,  ovalaires,  flaves  à  péritrème  roussâtre,  la 
première  paire  au  bord  postérieur  du  premier  segment  thora¬ 
cique,  sous  le  bourrelet  latéral,  les  suivantes  au-dessus  de  ce 
bourrelet  et  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  ab¬ 
dominaux. 

Les  membranes  d’intersection  des  anneaux  sont  blanchâtres, 
le  corps  paraît  annelé  de  cette  couleur  ;  îles  poils  dont  le  corps 
est  couvert,  disposés  isolés  ou  par  fascicules,  sont  ou  courts 
ou  longs,  les  uns  droits,  les  autres  couchés,  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  effilés. 

Cette  larve,  dont  la  forme  rappelle  celles  du  genre,  se  fait 
remarquer  par  sa  couleur  blanchâtre,  sa  consistance  molle  et 
par  ses  soies  roussâtres  ;  son  existence  en  -pleine  campagne,  au 
fond  des  nids  d’araignées,  dont  elle  dévore  les  dépouilles,  lui  est 
aussi  particulière  ;  sa  marche  ne  se  fait  pas,  comme  chez  les 
autres  espèces  du  genre,  par  soubresauts,  par  à-coups,  sa  pro¬ 
gression  est  vive,  mais  continue.  Dans  les  lieux  élevés  où  nous 
l’avons  prise,  elle  n’est  pas  bien  abondante,  à  en  juger  par  le 
petit  nombre  d’insectes  parfaits  que  l’on  y  trouve  ;  c’est  sous 
les  pierres,  sous  les  buissons,  sous  les  touffes  d’herbes  ou  dans 
les  nidifications  souterraines  des  araignées  qu’habite  la  larve, 
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dont  les  plaques  et  les  poils  sont  roux,  à  l’exception  de  la  pla¬ 
que  du  cinquième  arceau,  qui  est  brune. 

Dans  les  élevages,  ne  pas  introduire  des  jeunes  araignées 
avec  les  larves  que  il’on  mettrait  ainsi  en  mauvaise  posture. 


Byrrlius  pyrenaeus,  L.  Dufour. 

(MuiLsant,  Pilulif ormes,  1869,  I,  p.  51.) 

Larve  :  Lougueur,  14  millimètres  ;  largeur,  2  mm.  5. 

Corps  fortement  arqué,  subcoriace,  rougeâtre,  lisse  et  lui¬ 
sant,  imperceptiblement  pointillé,  couvert  de  cils  roux,  con¬ 
vexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  à  région  antérieure  arron¬ 
die,  la  postérieure  tronquée. 

Tête  assez  grande,  cornée,  rougeâtre,  transversalement  ova¬ 
laire,  ridée  en  travers,  avec  courts  cils  roux  sur  son  pourtour, 
ligne  médiane  obsolète,  marginée  de  noirâtre,  bifurquée  au 
vertex  en  deux  traits  onduleux,  aboutissant  à  la  base  anten- 
naire,  quatre  petites  fossettes  sur  le  disque  ;  épistome  large, 
transverse,  à  milieu  caréné,  labre  semi-elliptique,  courtement 
frangé  ;  antennes  courtes,  latérales,  membraneuses,  de  trois 
articles  rétractiles,  le  premier  court,  tronconique,  deuxième 
beaucoup  plus  long,  cylindrique,  troisième  petit,  avec  court 
article  supplémentaire  à  sa  base  intérieure  ;  ocelles,  trois  petits 
points  noirs  disposés  en  triangle  en  arrière  de  la  base  anten- 
naire,  deux  autres  au-dessous  de  cette  base. 

Segments  thoraciques  rougeâtres,  subcornés,  fortement  con¬ 
vexes,  avec  cils  latéraux,  le  premier  très  allongé;  finement 
pointillé,  un  peu  moins  large  que  la  tête,  margîné  de  noirâtre 
au  bord  postérieur,  deuxième  et  troisième  beaucoup  moins 
longs,  avec  marge  postérieure  noirâtre,  fossette  latérale  et  ligne 
médiane  flave. 

Segments  abdominaux  fortement  arqués,  convexes,  lisses, 
transverses,  un  peu  moins  rougeâtres  que  les  précédents,  avec 
marge  postérieure  brunâtre,  à  flancs  incisés,  ciliés  et  relevés 
en  un  bourrelet  membraneux,  segment  anal  grand  à  bout  tron¬ 
qué,  à  flancs  ciliés  et  bifovéolés  et  taches  sous-cutanées  rou¬ 
geâtres. 
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Dessous  déprimé,  un  peu  plus  pâle  qu’en  dessus,  un  double 
bourrelet  latéral  longe  les  flancs. 

Pattes  courtes,  blanchâtres,  ciliées,  avec  spinules  et  onglet 
tarsal  rougeâtre,  aciculé. 

Stigmates  petits,  elliptiques,  flaves,  à  péritrème  roussâtre,  à 
leur  place  normale. 

Les  organes  non  décrits,  comme  dans  la  larve  du  B.  Kiesen- 
wetteri,  que  nous  venons  de  décrire,  et  avec  laquelle,  en  dèhors 
des  traits  signalés  ci-dessus,  elle  a  la  plus  grande  analogie, 
comme  elle  aussi,  elle  vit  sous  les  couches  épaisses  des  mous¬ 
ses  qui  tapissent  les  bois,  les  rochers  dans  les  lieux  montagneux 
de  nos  Pyrénées  ;  elle  a  été  trouvée  à  Luchon  par  M.  A.  Nico¬ 
las,  à  la  générosité  de  qui  nous  la  tenons  ;  en  juillet,  arrivée  à 
sa  pleine  expansion,  elle  se  façonne  une  loge  oblongue  dont 
elle  lisse  îles  parois,  et  s’y  transforme. 

Nymphe  :  Longueur,  11  millimètres  ;  largeur,  4  millimètres. 

Corps  oblong,  charnu,  épais,  blanc  jaunâtre,  strié  en  tra¬ 
vers,  avec  courts  cils  épars,  convexe  en  dessus,  un  peu  moins 
en  dessous,  à  région  antérieure  étroite,  arrondie,  la  postérieure 
atténuée  et  biépineuse. 

Tête  petite,  arrondie,  affaissée,  lisse  et  luisante,  disque  in¬ 
cisé,  labre  avancé  en  forme  de  museau  tronqué,  deux  courts 
cils  subbulbeux  sur  les  côtés  de  l’épistome,  deux  autres  sur 
les  joues  et  deux  un  peu  plus  accentués  sur  le  bord  postérieur 
de  la  tète  ;  premier  segment  thoracique  sécuriforme,  à  angles 
postérieurs  très  saillants,  à  ipourtour  garni  de  courts  cils,  à  mi¬ 
lieu  en  long  incisé,  marqué  de  taches  sous-cutanées  noirâtres, 
deuxième  court,  transverse,  triangulairement  incisé,  le  milieu 
relevé  en  deux  lobes,  troisième  court,  transverse,  cà  milieu  cana- 
liculé,  à  bord  postérieur  marginé  de  noirâtre  ;  segments  abdo¬ 
minaux  un  peu  relevés,  courts,  transverses,  atténués  vers  l’ex¬ 
trémité,  le  bord  postérieur  des  huit  premiers  relevé  en  courte 
lame  brunâtre,  leurs  flancs  tuméfiés  et  garnis  d’une  touffe  de 
trois  à  quatre  ou  cinq  cils,  les  huitième  et  neuvième  à  flancs 
ciliés  ont  leur  milieu  relevé  par  une  lame  longitudinale  ;  le 
dernier  est,  de  plus,  armé  de  deux  courtes  pointes  espacées, 
rougeâtres,  à  pointe  acérée  et  arquée  en  dedans  ;  dessous  gla¬ 
bre  ;  du  segment  anal  émergent  deux  mamelons  proéminents  ; 
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antennes  granuleuses,  obliques,  leur  bout  reposant  près  des 
genoux  de  la  première  paire  de  pattes,  genoux  des  trois  paires 
rembrunis. 

Cette  nymphe  repose  dans  sa  loge  sur  la  région  dorsale,  elle 
peut  imprimer  à  ses  segments  abdominaux  de  légers  mouve¬ 
ments  défensifs  ;  la  phase  nymphale  a  une  durée  de  quinze  à 
vingt  jours,  puis  l’adulte  s’échappe  de  cette  épaisse  couche  de 
mousse  qui  avait  si  bien  abrité  les  phases  successives  par  les¬ 
quelles  il  était  passé. 

Adulte  :  N’est  pas  rare  en  juillet,  dans  les  parties  monta¬ 
gneuses  des  environs  de  Luchon  ;  on  le  trouve  sous  les  pierres, 
sous  les  mousses,  sur  les  rochers. 


JByrrlius  kiesenwetteri,  Bris. 

(Mutsant,  Pilulifomies,  1869,  V,  p.  78.) 

Larve  :  Longueur,  14  millimètres  ;  largeur,  3  mm.  5. 

Corps  jaunâtre,  coriace,  arqué  en  demi-cercile,  lisse  et  lui¬ 
sant,  finement  pointillé,  couvert  de  courts  poils  roux  épars, 
fortement  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  arrondi  à 
la  région  antérieure,  la  postérieure  bilobée. 

Tête  affaissée,  transversalement  ovalaire,  rouge  de  brique, 
marquée  de  gros  points,  avec  fines  rides  en  travers  et  courts 
cills  ;  ligne  médiane  obsolète,  bifurquée  au  vertex  en  deux 
traits  indistincts  aboutissant  à  la  base  antennaire  ;  lisière  fron¬ 
tale  noirâtre,  à  milieu  échancré  en  regard  de  l’épistome  qui 
est  court,  transverse,  noirâtre,  à  milieu  en  travers  incisé,  labre 
court,  noir,  semi-elliptique,  frangé  de  courts  cils  ;  mandibules 
courtes,  fortes,  larges,  à  base  jaunâtre,  à  large  pointe  noire 
dentée  et  légèrement  incisée  ;  mâchoires  larges,  courtes,  cou¬ 
dées,  jaunâtres,  avec  incision  noire  à  la  base  du  lobe  qui  est 
court,  cylindrique,  à  bout  ciilié,  palpes  jaunâtres,  annelés  de 
noirâtre,  de  quatre  articles  obconiques  ;  menton  court,  trans¬ 
verse,  lèvre  large,  bilobée,  avec  palpes  droits  biarticulés,  l’ar¬ 
ticle  basilaire  obconique,  le  terminal  acuminé  ;  languette  à  mi¬ 
lieu  échancré,  par  suite  bilobée  ;  antennes  courtes,  rétractiles, 
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à  premier  article  membraneux,  les  suivants  jaunâtres  ;  ocelles, 
trois  gros  points  ocellaires  au-dessous  de  la  base  antennaire, 
deux  autres  en  dessous. 

Segments  thoraciques  fortement  convexes,  éparsement  ciliés, 
le  premier  corné,  rougeâtre,  diversement  incisé,  fortement 
ponctué,  très  développé,  un  peu  plus  large  que  la  tête,  à  an¬ 
gles  arrondis,  les  deuxième  et  troisième  courts,  jaunâtres, 
transverses  avec  marge  postérieure  noirâtre,  ridés  en  travers, 
avec  fovéole  latérale  et  ligne  médiane  commune  aux  segments 
suivants. 

Segments  abdominaux  arqués,  fortement  convexes,  courts, 
transverses,  jaunâtres,  avec  bande  postérieure  noirâtre  et  trait 
médian  brun  transverse,  à  flancs  fovéolés,  les  huitième  et 
neuvième  plus  larges,  plus  accentués  en  couleur,  plus  co¬ 
riaces,  ce  dernier  à  bord  postérieur  tronqué,  puis  bilobé  en 
dessous. 

Dessous  déprimé,  de  couleur  plus  pâle,  avec  plus  courts  cils, 
les  segments  abdominaux  bi-longitudinalement  incisés,  par 
suite  formés  de  trois  rangées  de  mamelons  ciliés,  huitième  en¬ 
tier,  sans  incisions  ni  mamelons,  neuvième  brunâtre  avec 
cloaque  rentré  et  fente  en  forme  d’Y  :  une  forte  incision  longe 
les  flancs,  marquant  la  ligne  de  séparation  des  deux  régions 
dorsale  et  ventrale. 

Pattes  courtes,  latérales,  jaunâtres,  courtement  ciliées,  han¬ 
ches  fortes,  canaliculées,  trochanters  courts,  coudés,  cuisses 
amples  à  bout  élargi,  garnies  d'une  double  rangée  oblique  de 
courtes  spinules  rousses,  jambes  courtes,  coniques  avec  spi- 
nuiles  éparses,  tarses  en  forme  de  fort  onglet  rougeâtre,  acéré. 

Stigmates  petits,  brunâtres,  à  péritrème  elliptique  et  flave, 
la  première  paire  sous  le  bourrelet  latéral  et  sur  la  membrane 
de  séparation  des  deux  premiers  segments  thoraciques,  les 
suivantes  au-dessus  de  ce  bourrelet  et  en  retrait  d’une  exca¬ 
vation  au  milieu  environ  des  huit  premiers  segments  abdo¬ 
minaux. 

La  couleur,  la  ponctuation,  les  traits  divers  dont  le  corps  est 
couvert  différencient  cette  larve  qui  a  beaucoup  de  rapports 
communs  avec  celles  connues  du  genre  :  elle  vit  sous  la  couche 
épaisse  des  mousses  qui  recouvrent  les  rochers  dans  les  lieux 
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montagneux  de  nos  Pyrénées  ;  lorsque  arrive  l’époque  de  sa 
transformation,  elle  se  ménage  une  loge  dans  le  lieu  même  où 
elle  se  trouve  et  s’y  transfigure. 

Nymphe  :  Longueur,  15  millimètres  ;  largeur,  5  millimètres. 

Corps  allongé,  oblong,  charnu,  jaunâtre,  glabre  ou  à  peu 
près,  finement  réticulé,  convexe  en  dessus,  subdéprimé  en  des¬ 
sous,  étroit  et  arrondi  à  ,1a  région  antérieure,  la  postérieure 
atténuée  et  biépineuse. 

Tête  petite,  arrondie,  affaissée,  disque  bi-impressionné,  labre 
avancé  en  forme  de  museau  ;  premier  segment  thoracique 
grand,  s’élargissant  d’avant  en  arrière,  ridé  puis  réticulé,  avec 
ligne  médiane  excavée,  quelques  légers  cils  sur  les  côtés, 
deuxième  court,  transverse,  triangulairement  en  son  milieu 
incisé,  troisième  même  forme,  un  peu  plus  large,  transversale¬ 
ment  incisé  ;  segments  abdominaux  atténués  vers  l’extrémité, 
les  six  premiers  courts,  larges,  transverses,  leurs  flancs  légè¬ 
rement  ciliés  et  avancés  au  bord  postérieur  en  une  petite  apo¬ 
physe  conique,  septième  et  huitième  rectangulaires,  ridés,  à 
flancs  incisés,  neuvième  arrondi  incisé  sur  ses  côtés,  surmonté 
ainsi  que  les  septième  et  huitième,  d’une  légère  carène  mé¬ 
diane,  prolongé  à  ses  côtés  par  une  courte  épine  rougeâtre,  à 
bout  pointu  et  noirâtre  à  base  accolée  à  un  (long  cil  roussâtre  ; 
dessous  subdéprimé,  luisant,  huitième  segment  abdominal 
chargé  d’une  forte  apophyse  binoduleuse  dont  le  bout  couvre 
la  fente  anale  ;  antennes  granuleuses,  obliques,  leur  bout  re¬ 
posant  près  des  genoux  de  la  première  paire  de  pattes,  ge¬ 
noux  des  trois  paires  peu  saillants,  jaunâtres,  ambrés  de 
noirâtre. 

C’est  en  août  qu’a  lieu  la  transformation  en  nymphe  dans 
une  loge  façonnée  par  la  larve  sous  le  couvert  des  mousses  qui 
recouvrent  les  rochers  des  forêts. 

Adulte  :  N’est  pas  bien  rare  aux  montagnes  du  Caillaou 
et  de  Canrec,  à  l’ouest  de  Ria,  et,  fait  particulier,  à  l’est  de 
Ria,  au  Canigou  on  y  trouve  le  D.  signatus,  sans  que  jamais 
il  nous  ait  été  donné  d’observer  ce  dernier  à  l’ouest  :  ces  deux 
espèces  ne  se  confondent  donc  pas,  quoique  habitant  à  des  al¬ 
titudes  similaires,  de  1.500  à  2.000  mètres. 
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&  ;jcj  loeSiirn  flavo-maculnta,  Fab. 

(De  Marseul,  Mon.  Buprest.,  1865,  p.  177.) 

Œuf  :  Longueur,  1  mm.  5  ;  diamètre,  0  mm.  6. 

Long,  ovoïde,  blanchâtre,  luisant,  finement  pointillé,  à  pôles 
arrondis,  à  coquille  assez  consistante. 

Pondus  au  nombre  de  25  à  30,  ces  œufs  sont  conduits  par 
l’oviducte  corné,  bivalve  de  la  mère,  sous  les  écorces  des  troncs 
de  pin  mort  ou  dans  les  interstices  du  bois  ;  ils  éclosent  une 
quinzaine  de  jours  après  leur  dépôt,  donnant  la  vie  à  une  jeune 
larve  dont  la  préoccupation  première  sera  de  se  mettre  à  cou¬ 
vert  dans  le  bois,  sous  la  protection  de  la  coquille,  et  de  man¬ 
ger  son  chemin  en  pratiquant  une  galerie  qui  lui  donnera  dès 
lors  le  vivre  et  le  couvert. 

C’est  en  août  et  en  septembre,  pendant  la  grande  chaleur  du 
jour,  entre  10  heures  du  matin  et  2  heures  du  soir,  sur  les 
troncs  de  pin,  de  préférence  ceux  couchés  sur  le  sol,  que  les 
deux  sexes  se  recherchent  ;  leur  vol  est  puissant  et  bien  sou¬ 
tenu,  le  mâle,  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle,  fond  sur  elle, 
l’étreint  et,  aussitôt,  a  lieu  le  rapprochement  ;  le  couple,  sans 
quitter  sa  place,  reste  uni  tant  que  n’existe  pas  de  sujet  de 
crainte,  un  rien  peut  causer  leur  désunion  ;  à  la  tombée  de 
l’astre  solaire,  les  deux  sexes  se  séparent,  dès  lors  la  femelle 
est  fécondée,  il  ne  lui  reste  plus  qu’à  déposer  sa  ponte,  ce  qu’elle 
fait  dès  le  lendemain. 

Dans  notre  troisième  mémoire,  1892,  p.  54,  nous  avons  fait 
connaître  la  larve  et  la  nymphe  de  ce  beau  Bupreste. 


Cai'riioplioru»  higuttntus,  Olivier. 

(Candèze,  Mon.  Elatérides,  1860,  III.  p.  135.) 

Nymphe  :  Longueur,  8  à  9  millimètres  ;  largeur,  2  milli¬ 
mètres. 

Corps  légèrement  arqué,  charnu,  blanchâtre,  finement  poin¬ 
tillé,  subdéprimé  en  dessus  comme  en  dessous,  à  région  anté¬ 
rieure  arrondie,  la  postérieure  subatténuée  et  bifide. 
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Tête  déclive,  vertex  strié,  premier  segment  thoracique  grand, 
rectangulaire,  garni  de  deux  épines  à  base  bulbeuse  sur  le 
bord  antérieur  ;  angles  postérieurs  saillants  chargés  de  deux 
épines  semblables,  deuxième  segment  court,  transverse,  troi¬ 
sième  un  peu  plus  grand,  rectangulaire  ;  segments  abdominaux 
subarqués,  transverses,  atténués  vers  l'extrémité,  finement 
striés;  segment  anal  à  bout  tronqué,  garni  de  deux  courtes 
épines  latérales,  à  bout  rougeâtre  et  légèrement  arqué  ;  dessous 
subdéprimé,  luisant,  antennes  noueuses  allongées,  genoux  peu 
saillants. 

Cette  nymphe  repose  sur  le  sol,  sous  les  grosses  pierres, 
abritée  dans  une  logo  aménagée  par  la  larve  ;  la  nymphose, 
commencée  vers  le  15  juin,  se  prolonge  jusqu’aux  premiers 
jours  de  juillet,  puis  l’adulte  formé  traverse  l’épaisse  couche 
terreuse  qui  le  séparait  du  dehors  et,  une  fois  libre,  vole  sur 
les  plantes,  sur  les  arbustes,  où  il  séjourne  jusqu’à  ce  que  soit 
consommé  l’acte  de  l’accouplement,  puis  le  mâle  disparaît, 
laissant  à  sa  compagne  le  soin  de  déposer  en  lieu  sûr  les  ger¬ 
mes  d’une  nouvelle  génération. 

Adulte  :  N’est  pas  rare  sur  nos  coteaux,  avec  sa  variété  Orna- 
tus ,  Candèze.  Son  apparition,  commencée  au  printemps,  se  con¬ 
tinue  dans  le  cours  de  la  belle  saison. 

TBîy  ■imliiR  llnthatiis,  Fab. 

(Erichson,  Insect.  Deutsch.,  1845,  I,  p.  24‘J.) 

Larve  :  Longueur,  10  à  11  millimètres  ;  largeur,  2  millimè¬ 
tres. 

Corps  allongé,  parallèle,  déprimé,  charnu,  blanchâtre,  cou¬ 
vert  de  longs  cils  blanchâtres,  peu  convexe  en  dessus,  déprimé 
en  dessous,  à  région  antérieure  arrondie,  la  postérieure  bifur- 
quée. 

Tête  petite,  roussâtre,  cornée,  obeordée,  convexe,  lisse  et 
luisante,  finement  pointillée,  avec  rares  poils  latéraux  et  taches 
sous-cutanées  brunes,  ligne  médiane  obsolète,  pâle,  bifurquée 
au  vertex  en  deux  traits  aboutissant  en  s’arquant  au-dessous  de 
la  base  antennaire,  deux  incisions  en  arrière  de  la  lisière  fron¬ 
tale,  qui  est  droite,  relevant  l’intervalle  en  une  légère  carène  ; 

Sec.  Linn.,  t.  lvi,  1909  2 
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épistome  court,  trapézoïdal,  labre  semi-elliptique  frangé  de 
très  courtes  soies  ;  mandibules  courtes,  robustes,  à  base  rou¬ 
geâtre,  à  extrémité  noire  et  bidentée,  puis  échancrée  avec 
faible  dent  au  tiers  de  la  tranche  interne,  rainurelle  de  sépa¬ 
ration  entre  les  deux  dents  ;  mâchoires  fortes,  à  tige  droite, 
continue,  ciliée,  lobe  court,  déprimé  à  bords  pectines,  palpes 
épais  de  trois  articles  coniques,  menton  quadrilatéral,  convexe, 
luisant,  à  angles  arrondis,  lèvre  inférieure  courte,  bilobée,  pal¬ 
pes  biarticulés,  l’article  basilaire  court,  renflé,  le  terminal  plus 
allongé,  conique  ;  languette  sans  traces  ;  antennes  courtes,  ré¬ 
tractiles,  de  quatre  articles  coniques  avec  court  article  addi¬ 
tionnel,  le  dernier  subcyilindrique,  prolongé  par  deux  courtes 
soies  ;  ocelles  au  nombre  de  cinq  points  noirs,  brillants,  quatre 
en  première  ligne,  en  arrière  de  la  base  antennaire,  un  en 
arrière  de  l’extrême  intérieur,  ces  deux  derniers  à  base  blan¬ 
châtre,  en  dessous  est  un  petit  point  confus,  noirâtre. 

Segments  thoraciques  membraneux,  subconvexes,  blanchâ¬ 
tres  à  côtés  dilatés  et  garnis  de  longs  cils  roux,  le  premier 
plus  grand  que  chacun  des  deux  suivants,  un  peu  plus  large 
que  la  tète,  est  couvert  d’une  plaque  brunâtre,  transversale¬ 
ment  oblongue,  séparée  en  deux  par  la  ligne  médiane  blanchâ¬ 
tre,  'plaque  garnie  de  longs  cils  et  marbrée  de  plusieurs  points 
noirs,  le  bord  antérieur  de  l’arceau  avancé  en  saillie  blanchâ¬ 
tre  triangulaire  sur  la  tête,  dont  il  recouvre  la  base  ;  deuxième 
et  troisième  grands,  incisés,  chacun  de  ces  segments  relevé  en 
trois  bourrelets,  un  premier  formé  en  demi-bourrelet,  un 
deuxième  entier,  un  troisième  très  court  et  étroit,  leurs  flancs 
bifovéolés. 

Segments  abdominaux  blanchâtres,  très  courts,  transverses, 
finement  pointillés,  les  huit  premiers  s’élargissant,  mais  peu 
vers  l’extrémité,  coupés  par  une  incision  médiane  transverse, 
divisant  l’arceau  en  deux  bourrelets,  les  flancs  fovéolés  à  l’ori¬ 
gine  de  la  ligne  transverse,  neuvième  court,  arrondi,  couvert 
d'une  plaque  brunâtre  imprimée  de  gros  points  sous-cutanés, 
noirs,  prolongés  par  deux  fortes  saillies  rougeâtres,  garnies  à 
chaque  branche  de  petites  épines  noires  à  base  ciliée. 

Dessous  déprimé,  blanchâtre,  éparsement  cilié,  le  premier 
segment  thoracique  avec  plaque  triangulaire  brunâtre,  les  seg- 
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ments  abdominaux  finement  pointillés,  avec  deux  incisions  ar¬ 
quées  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  où  sont  imprimées 
quatre  petites  fossettes  ;  segment  anal  prolongé  par  un  court 
pseudopode  bilobé  à  fente  transverse,  la  base  de  l’arceau  rele¬ 
vée  en  légère  crête  ciliée  ;  un  fort  bourrelet  latéral  garni  d’un 
long  cil  à  chaque  arceau,  disposé  en  triple  chaînon  aux  seg¬ 
ments  abdominaux,  longe  les  flancs. 

Pattes  membraneuses,  grêles,  très  écartées,  courtement  ciliées 
à  fond  rembruni,  hanches  fortes  avec  trait  médian  blanchâtre, 
à  base  triangulairement  ombrée  de  noirâtre,  à  milieu  excavé, 
trochanters  réduits,  coudés,  cuisses  allongées,  subcompri¬ 
mées,  ainsi  que  les  jambes  qui  sont  moins  longues  et  se  termi¬ 
nent  par  un  tarse  en  forme  de  court  crochet  rougeâtre  très  aci- 
cu-lé. 

Stigmates  petits,  circulaires,  flaves,  à  péritrème  doré,  la 
première  paire  sur  le  bourrelet  de  séparation  latéral  des  deux 
premiers  segments  thoraciques,  les  suivantes  au-dessus  de  ce 
bourrelet  et  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments  ab¬ 
dominaux. 

A  l’ouest  de  Ria,  au  pic  de  Portepas ,  à  1.800  mètres  d’alti¬ 
tude,  en  automne,  sur  les  vieux  troncs  de  pin  dépouillés  de 
leur  écorce,  sous  des  productions  cryptogamiques  blanchâtres, 
peu  résistantes,  éparses  le  long  des  troncs,  on  trouve  cette 
larve  par  groupes  de  trois  à  quatre  individus  ;  c’est  de  la  sub¬ 
stance  molle  intérieure  qu’elle  s’alimente  jusqu’au  printemps, 
époque  de  sa  transformation  ;  déplacée  de  son  milieu  nourri¬ 
cier,  elle  progresse  facilement. 

On  la  trouve  aussi,  en  été  et  en  automne,  à  Belage,  à  mi- 
chemin  du  pic  du  Canigou,  sous  les  écorces  des  vieux  troncs  de 
sapin  envahis  par  des  fongosités  blanchâtres. 


^Uui-jhcIiiü  pjreuaeus,  Gyll. 

(Stierlin,  lïév.  olior.,  1861,  p.  84.) 

Larve  :  Longueur,  7  millimètres  ;  largeur,  3  millimètres.  ' 
Corps  arqué,  mou,  charnu,  rougeâtre,  finement  pointillé 
couvert  de  courtes  pointers  noirâtres  et  d’assez  longs  cils  roux 
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convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  arrondi  aux  deux  extré¬ 
mités. 

Tête  petite,  cornée,  ovalaire,  rouge  de  brique,  luisante,  im¬ 
perceptiblement  pointillés,  avec  courts  cils  roux  épars,  ligne 
médiane  obsolète,  bifurquée,  deux  petites  fossettes  arrondies 
au  bas  de  la  bifurcation,  deux  grandes  oblongues  en  arrière 
de  la-  lisière  frontale,  qui  est  droite  et  marginée  de  noirâtre, 
ëpistome  court,  transverse  en  long  incisé,  labre  à  milieu  éohan- 
cré,  à  bord  antérieur  frangé  de  courts  cils  roux  ;  mandibules 
courtes,  fortes,  arquées  à  base  rougeâtre  et  échancrée  à  pointe 
noire  et  bidentée  ;  mâchoires  fortes,  ciliées,  coudées,  lobe  court, 
pectiné,  avec  palpes  réduits,  biarticulés,  l’article  basilaire  glo¬ 
buleux,  le  terminai  conique  ;  menton  très  développé,  triangu¬ 
laire,  avancé  sur  la  lèvre  inférieure,  qui  est  bilobée  avec  courts 
palpes  biarticulés  et  languette  charnue,  peu  apparente  ;  an¬ 
tennes  de  deux  très  courts  articles  rétractiles,  sises  en  arrière 
de  l’échancrure  des  mandibules,  le  premier  globuleux,  le 
deuxième  conique  avec  court  cil  au  bout  ;  ocelles  figurés  par 
un  petit  point  noir  confus  sis  sur  les  joues,  en  arrière  de  'a 
base  antennaire. 

Segments  thoraciques  larges,  transverses,  s’élargissant  d’a¬ 
vant  en  arrière,  le  premier  couvert  d’une  plaque  rectangulaire 
lisse,  jaunâtre,  avec  poils  épars  et  fossette  latérale,  au  milieu 
du  bord  postérieur  relevé  en  forme  de  bourrelet,  sont  deux 
courtes  lames  noires  en  forme  d’arête,  les  deuxième  et  troi¬ 
sième  larges,  bi-incisés  en  travers,  par  suite  formés  de  deux 
bourrelets,  l’antérieur  en  demi-bourrelet,  le  deuxième  en  bour¬ 
relet  entier,  tous  deux  garnis  de  courtes  élévations  noirâtres 
surmontées  d’un  long  cill  roux. 

Segments  abdominaux  arqués,  rougeâtres,  fortement  con¬ 
vexes,  larges,  transverses,  coupés  par  deux  incisions  relevant 
les  intervalles  aux  sept  premiers  en  deux  bourrelets,  un  premier 
demi,  l’autre  entier,  leur  crête  garnie  de  courtes  pointes  sur¬ 
montées  d’un  long  poil  roux,  le  huitième  n’a  qu’une  seule  in¬ 
cision,  le  neuvième  en  manque,  leur  crête  élevée  par  de  petits 
points  noirs  ciliés  ;  mamelon  anal  crueialemeut  incisé,  par 
suite  quadrilobé,  cloaque  saillant. 

Dessous  des  segments  thoraciques  pâle,  rougeâtre,  semi-cir- 
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culairement  incisé,  formé  de  trois  bourrelets,  les  latéraux 
proéminents  et  ciliés  ;  des  segments  abdominaux  rougeâtre, 
pâle,  déprimé,  en  travers  strié,  le  milieu  de  chaque  anneau 
relevé  avec  courte  pointe  rougeâtre  surmontée  d’un  cil  roux, 
segment  anal  enclos  en  bourrelet  circulaire  ;  un  double  bour¬ 
relet  latéral  proéminent  et  bicilié  à  chaque  arceau  longe  les 
flancs,  délimitant  la  zone  d’action  des  deux  régions  dorsale  et 
ventrale  ;  aux  derniers  segments,  ces  bourrelets  sont  brunâ¬ 
tres. 

Pattes  milles,  remplacées  par  les  tuméfactions  sous-thoraci¬ 
ques. 

Stigmates  petits,  elliptiques,  flaves,  à  péritrème  roussâtre, 
la  première  paire  sur  le  bourrelet  de  séparation  latéral  des 
deux  premiers  segments  thoraciques,  les  suivantes  au-dessus 
du  bourrelet  supérieur  latéral  et  au  tiers  antérieur  des  huit 
premiers  segments  abdominaux. 

Les  pointes  ou  aspérités  noirâtres  surmontées  d’un  cil  roux 
qui  couvrent  le  corps,  les  fossettes  et  échancrures  céphaliques 
et  lia  couleur  sont  des  traits  caractéristiques  particuliers  à  cette 
larve,  qui  vit  sous  le  tapis  des  mousses,  dans  la  région  monta¬ 
gneuse  voisine  de  Bagnères-de-Luchon  ;  en  juillet,  prête  à  se 
transformer,  sans  quitter  le  milieu  où  elle  a  vécu,  elle  se 
façonne  une  .loge  dont  elle  lisse  les  parois  et  y  opère  sa  nym¬ 
phose. 

Nymphe  :  Longueur,  8  millimètres  ;  largeur,  3  millimètres. 

Corps  charnu,  blanchâtre,  luisant,  finement  pointillé,  cou¬ 
vert  de  spinules  rougeâtres,  convexe  en  dessus  comme  en  des¬ 
sous,  à  région  antérieure  étroite,  arrondie,  la  postérieure  atté¬ 
nuée  et  biépineuse  ;  tête  petite,  arrondie,  finement  pointiillée  ; 
épistome  et  labre  à  milieu  échaneré  et  avancés  en  forme  de 
museau,  disque  incisé  et  garni  de  quatre  longs  cils  rougeâtres 
à  base  subbulbeuse  ;  premier  segment  thoracique  grand,  qua¬ 
drilatéral,  finement  chagriné,  chargé  de  deux  spinules  au 
milieu  de  l’arceau  et  incisé  en  travers  au  bord  postérieur, 
deuxième  court,  transverse,  troisième  même  forme  à  milieu 
incisé  ;  segments  abdominaux  larges,  transverses,  atténués 
vers  l’extrémité,  les  huit  premiers  chargés  d’une  rangée  trans¬ 
verse  de  spinules  rougeâtres  à  base  subbulbeuse  dirigées  aux 
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premiers  arceaux  vers  le  haut,  en  avant,  aux  derniers,  en 
arrière  ;  le  dernier  porte  deux  épines  écartées,  parallèles,  hori¬ 
zontales,  noirâtres  ;  dessous  glabre  ;  segment  anal  bimame- 
lonné  ;  antennes  noduleuses,  à  tige  très  allongée  et  coudée,  la 
massue  reposant  près  des  genoux  des  deux  premières  paires 
de  pattes,  genoux  des  trois  paires  saillants,  biciliés. 

La  forme  de  la  tête  avec  ses  incisions,  les  spinules,  cils  et 
épines  dont  le  corps  est  couvert  caractérisent  cette  nymphe, 
qui  repose  dans  sa  loge  sur  la  région  dorsale  ;  elle  peut  impri¬ 
mer  à  ses  segments  abdominaux  de  légers  mouvements  défen¬ 
sifs  ;  la  phase  nymphale  a  une  durée  de  douze  à  quinze  jours, 
après  lesquels  l’adulte  traverse  la  couverture  de  mousse  qui 
le  retenait  captif,  et  paraît  au  dehors. 

Adulte  :  N’est  pas  rare  en  juillet  dans  les  environs  de  Ln- 
chon  ;  on  le  trouve  sous  la  mousse,  sous  les  pierres,  sur  les 
chemins,  errant  à  pas  lents  et  ne  s’éloignant  jamais  des  lieux 
qui  furent  le  théâtre  de  ses  premiers  états. 

Dnrcaallun  navurtcii:».  Muls. 

(Mulsani,  Longicornes,  2e  éd.,  1862,  p.  257.) 

Aux  premières  belles  journées  printanières,  le  Doreadion  na- 
varicum  commence  son  apparition,  il  n’est  pas  rare  sur  nos 
coteaux,  ainsi  qu’en  moyenne  montagne,  où  il  se  fait  voir  an 
peu  plus  tard  ;  on  le  trouve  principalement  de  jour  sur  les 
routes  forestières,  sur  les  chemins,  sur  les  sentiers,  traversant 
à  pas  lents  le  terrain  ;  dès  que  le  mâle  et  la  femelle  se  rencon¬ 
trent,  ils  s’arrêtent,  restent  un  instant  immobiles  l’un  à  côté 
de  l’autre,  puis  le  mâle,  après  avoir  imprimé  à  sa  tête  quel¬ 
ques  mouvements  verticaux,  se  met  en  demeure  de  tenter  l’ac¬ 
couplement  ;  de  ses  antennes,  il  palpe  sa  compagne,  qui  se 
rase  contre  le  sol,  l’abdomen  touchant  la  terre,  il  grimpe  sur 
son  dos,  des  stridulations  se  font  entendre  ;  commençant  aus¬ 
sitôt  les  préludes  de  la  copulation,  lesquels  demandent  un  cer¬ 
tain  temps,  étant  donné  que  les  élytres  recouvrent  l’abdomen, 
c’est-à-dire  les  organes  sexuels,  et  qu’il  faut  que  le  pénis  du 
copulateur  aille  chercher  le  vagin  sous  le  rebord  élytral  ;  quoi¬ 
que  l’organe  mâle  soit  long,  arqué  et  de  nature  coriace,  il  ne 
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réussit  pas  du  premier  coup  à  s'introduire  dans  le  canal  ;  il 
faut  qu’il  s’y  reprenne  par  deux  et  trois  fois  et,  dès  que  com¬ 
mence  l’intromission,  le  corps  du  régénérateur  serre  de  près 
celui  de  la  femelle,  lui  constituant  ainsi  une  adhérence  qui 
laisse  le  pénis  libre  et  permet  son  entrée  dans  le  vagin  ;  les 
stridulations  redoublent,  alors  l’union  est  complète  et  se  con¬ 
serve  la  position  de  superposition. 

L’acte  de  la  copulation  dure  une  journée  et  la  nuit  suivante, 
le  lendemain,  le  mâle  se  détache  ;  de  ce  fait,  la  femelle  se 
trouve  fécondée,  elle  cherche  sans  tarder  un  endroit  propice 
du  terrain  pour  y  déposer  sa  ponte,  le  dessous  d’une  pierre, 
d’une  motte  de  terre  ;  là,  à  l’aide  de  son  oviducte,  elle  enfonce 
légèrement  dans  le  sol  un  petit  groupe  d’oeufs,  passe  à  un 
autre  point  favorable  du  terrain,  confie  un  pareil  dépôt,  la 
ponte  se  continuant  ainsi  jusqu’à  épuisement  de  l’ovaire,  qui 
contient  de  quinze  à  vingt  œufs. 

Nous  avons  déjà  décrit,  dans  notre  sixième  mémoire,  1902, 
p.  151,  l’œuf  du  Dorcadion  navaricum,  ainsi  que  sa  larve. 

Œuf  :  Longueur,  3  à  4  millimètres  ;  diamètre,  0  mm.  8. 

Allongé,  fusiforme,  un  peu  arqué,  jaunâtre,  subréticulé,  ar-  • 
rondi  aux  deux  extrémités,  un  peu  plus  renflé  à  un  pôle  qu’à 
l’autre,  le  bout  aminci  de  couleur  plus  foncée,  avec  tache  bru¬ 
nâtre  au  bout  opposé. 

Quelle  est  la  durée  de  l’incubation  de  cet  œuf  ?  C’est  ce 
qu’il  est  difficile  de  savoir,  étant  donné  la  difficulté  de  l’obser¬ 
vation  ;  une  vingtaine  de  jours,  probablement. 

Iplitona  Iwvigata,  Iliiger. 

(Fondras,  Mon.  Alt.,  1860,  III,  p.  359.) 

«» 

En  juillet,  ainsi  qu’en  août,  sur  nos  coteaux  bien  insolés, 
où  spontanément  croissent  de  grosses  touffes  à'  Euphorbia  cha - 
racias ,  vit  en  grand  nombre  l’espèce  qui  nous  occupe  ;  l’adulte 
ronge  les  feuilles  sur  toute  leur  surface,  celles-ci  se  flétrissent 
aussitôt  et  tombent  ;  quelques  jours  après  son  apparition,  a 
lieu  l’accouplement  sur  les  tiges,  sur  les  feuilles  de  la  plante 
nourricière,  par  superposition,  le  mâle  dessus  ;  il  arrive  que 
celui-ci  se  laisse  glisser  pour  se  mettre  côte  à  côte  avec  sa 
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femelle,  la  copulation  se  continue  ainsi  une,  deux  journées, 
sans  solution  de  continuité,  la  femelle  continuant  à  ronger  le 
bord  des  feuilles,  et  les  organes  génitaux  sont  si  intimement 
liés  que  le  couple  peut  exécuter  des  sauts  sans,  pour  cela,  se 
disjoindre  ;  les  germes  fécondants  éjaculés,  le  mâle  se  sépare 
de  sa  femelle  pour  ailler  non  loin  de  là  péniblement  terminer 
ses  jours,  son  rôle  de  procréateur  est  achevé,  il  n’a  plus  de 
mission  à  remplir  ;  celle-ci  gagne  le  ras  du  collet  des  racines 
de  l’euphorbe  et,  là,  elle  dépose  en  les  éparpillant  les  produits 
de  son  ovaire. 

Œuf  :  Longueur,  0  mm.  2  ;  diamètre,  0  mm.  1. 

Ovalaire,  jaunâtre,  finement  pointillé,  à  pôles  arrondis,  à 
coquille  assez  résistante. 

Œufs  proportionnés  à  la  taille  de  la  mère,  pondus  au  nom¬ 
bre  d’une  vingtaine  environ,  donnant  la  vie,  une  dizaine  de 
jours  après,  à  une  jeune  larve  blanchâtre,  dont  le  but  sera  de 
ronger  à  son  profit  les  racines  de  la  plante  sur  laquelle  lui  a 
été  conféré  le  principe  de  l’existence. 

iiinlin  bipuiiclatn.  Linné. 

(Mulsnnt,  Sécuripalpes,  1846,  III,  p.  51.) 

En  mai,  à  l’époque  première  de  l’apparition  des  pucerons, 
on  trouve  souvent  accouplés,  sur  les  buissons,  sur  les  tiges  in¬ 
festées,  les  deux  sexes  de  cette  espèce  ;  la  copulation,  commen¬ 
cée  le  matin,  se  continue  toute  la  journée,  ainsi  que  la  nuit 
suivante,  sans  que  rien  ne  puisse  en  interrompre  le  cours  ; 
même  lorsque,  par  accident,  Le  couple  vient  à  tomber,  il  reste, 
quoique  cela,  uni,  le  mâle  sur  sa  femelle  qu’il  étreint  forte¬ 
ment  à  l’aide  de  ses  tarses  ;  une«*foie  la  femelle  fécondée,  elle 
se  met  en  quête  d’une  tige  habitée  par  des  Coccus  et  dépose 
sous  les  feuilles,  en  les  espaçant,  une  petite  quantité  d’œufs, 
de  huit  à  dix,  au  moyen  de  son  oviducte  court,  cylindrique, 
membraneux,  passe  à  une  autre  tige,  fait  un  nouveau  dépôt, 
ce  travail  se  continuant  ainsi  jusqu’à  épuisement  complet  de 
l’ovaire. 

Œuf  :  Longueur,  1  millimètre  ;  diamètre,  0  mm.  2. 

Allongé,  fusiforme,  d’un  beau  jaunâtre,  lisse  et  luisant,  q 
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pôles  arrondis,  à  micropyle  apparent,  à  coquille  assez  consis¬ 
tante. 

Huit  à  dix  jours  après  leur  dépôt,  ces  œufs  éclosent,  les 
jeunes  larves  qui  en  sortent  gagnent  de  suite  la  masse  grouil¬ 
lante  des  jeunes  pucerons,  qu’elles  dévorent  à  leur  profit  et, 
en  raison  de  leur  vorace  appétit,  sans  cesse  croissant,  débar¬ 
rassent  la  plante  des  myriades  de  suceurs  qui  la  ruinent. 

L’adulte  est  commun  dans  nos  contrées  roussillonnaises,  et 
c’est  presque  toujours  le  mâle  aux  élytres  rouge  de  brique  qui 
est  accouplé  avec  la  femelle  à  élytres  noires. 


Pliants  numltllcus,  Muls. 

Larve  :  Longueur,  2  millimètres  ;  largeur,  1  millimètre. 

Corps  allongé,  subparallèle,  brunâtre,  vernuqueux,  couvert 
de  longs  cils  roux  disposés  par  Touffes,  convexe  en  dessus,  dé¬ 
primé  en  dessous,  arrondi  à  la  région  antérieure,  la  posté¬ 
rieure  tronquée. 

Tête  cornée,  noire,  obovalaire,  finement  pointitiée,  couverte 
de  cils  roux  épars,  deux  fovéoles  sur  le  disque  ;  épistome  et 
labre  confondus,  avancés  en  pointe  arrondie  vers  les  mandi¬ 
bules  qui  sont  cachées  au  repos  ;  mâchoires  brunâtres,  à  tige 
droite,  à  lobe  très  court,  frangé,  avec  courts  palpes  globuleux 
triarticulés,  annelés  de  noirâtre  ;  menton  allongé,  encastré  en¬ 
tre  le  montant  des  mâchoires,  lèvre  réduite,  faiblement  bilo- 
bée,  avec  languette  rudimentaire  ciliée  ;  antennes  très  courtes, 
latérales,  à  premier  article  développé,  globuleux,  le  deuxième 
granuleux,  le  terminal  sétiforme  ;  ocelles,  un  groupe  confus  de 
trois  à  quatre  points  noirâtres,  en  arrière  de  la  base  antennaire. 

S- (j  ment  s  thoraciques  larges,  brunâtres,  peu  convexes,  gra¬ 
nuleux,  garnis  de  longs  cils  disposés  par  houppes,  avec  ligne 
médiane,  le  premier  transversalement  ovalaire,  plus  large  que 
la  tête,  garni  sur  son  disque  de  deux  fovéoles  arrondies, 
deuxième  et  troisième  transverses,  garnis  sur  leurs  flancs  de 
deux  fortes  dilatations  chargées  de  longs  cils  formant  touffe. 

Sec/ments  abdominaux ,  forme,  couleur  et  cils  comme  aux 
deux  précédents,  les  huit  premiers  à  peu  près  égaux,  à  milieu 
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relevé  en  légère  carène  garnie  de  tubercules  réduits  et  ciliés, 
le  terminal  petit,  tronqué,  à  pourtour  cilié. 

Dessous  déprimé,  brunâtre,  plus  clair  qu’en  dessus,  avec  in¬ 
cisions  latérales  et  rides  transverses,  sans  tubercules,  mais 
avec  cils  clairsemés,  mamelon  anal  relevé  en  léger  bourrelet, 
avec  cloaque  bivalve. 

Pattes  très  allongées,  noirâtres,  hanches  larges,  trochanters 
peu  coudés,  cuisses  larges,  jambes  un  peu  moins,  tarses  très 
réduits,  acérés,  appuyés  sur  une  courte  touffe  de  cils  blan¬ 
châtres. 

Stigmates  brunâtres,  à  péritrème  sombre,  ovalaires,  la  pre¬ 
mière  paire  sur  le  bourrelet  latéral  qui  sépare  les  deux  pre¬ 
miers  segments  thoraciques,  les  suivantes  au-dessous  du  bour¬ 
relet  latéral  et  près  du  bord  antérieur  des  huit  premiers  seg¬ 
ments  abdominaux. 

Par  sa  forme,  par  sa  couleur,  cette  larve  participe  de  celles 
connues  du  groupe  ;  ses  deux  fovéoles  discales  et  protothora¬ 
ciques  lui  constituent  des  traits  spécifiques  particuliers  ;  elle 
a  été  prise  en  août,  en  Tunisie,  par  M.  le  Dr  Sicard,  qui  nous 
l’a  obligeamment  offerte  ;  elle  est  aphidiphage,  selon  toutes 
probabilités. 


2.  LEPIDOPTERES 


Vieillira  Allutlin,  Eî-cer. 

(Berce,  Lépidop.  de  France,  vol.  I,  p.  170.) 

Sur  nos  coteaux  secs  et  arides,  commence,  vers  la  mi-mai, 
l’apparition  de  ce  papillon  ;  les  mâles,  très  ardents,  éclosent  les 
premiers  ;  ils  se  mettent  de  suite  à  la  recherche  des  femelles  ; 
les  préludes  de  l’accouplement  sont  longs  ;  ce  n’est  qu’après 
avoir  résisté  et  s’être  longtemps  dérobée  aux  avances  du  mâle 
que  la  femelle  s’arrête  dans  son  vol,  sur  un  endroit  du  sol  dé¬ 
nudé  de  toute  végétation,  rabat  contre  le  sol  ses  ailes,  auxquel¬ 
les  elle  imprime  de  légers  battements  répétés,  relevant,  entre 
temps,  le  bout  de  son  abdomen  ;  le  mâle  profite  de  ce  moment 
de  désir  bien  marqué,  se  place  sur  son  dos  et,  aussitôt,  a  lieu 
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l’intromission  du  pénis  dans  le  vagin  qui,  en  s’ouvrant,  le  sol¬ 
licite  ;  le  liquide  séminal  éjaculé,  le  mâle  quitte  le  dessus  de 
la  position,  se  place  bout  à  bout  avec  sa  conjointe,  et  l’accouple¬ 
ment  se  continue  ainsi  toute  la  journée,  le  couple  se  dépla¬ 
çant,  en  volant,  d’un  endroit  à  un  autre,  sans  se  disjoindre,  les 
deux  corps  restant  juxtaposés. 

Dès  le  lendemain,  l’acte  est  consommé,  le  mâle  se  détache, 
son  rôle  est  rempli  ;  la  femelle  gagne  le  pied  des  touffes  du 
plantain  nain  et  dépose,  en  les  éparpillant,  les  produits  de  son 
ovaire. 

Œuf  :  Longueur,  0  mm.  4  ;  diamètre,  0  mm.  4. 

Petit,  verdâtre,  mi-sphérique,  arrondi  au  pôle  supérieur, 
l’inférieur  aplati  contre  la  feuille  ou  la  tige,  à  coquille  assez 
résistante. 

Pondus  au  nombre  de  plus  d’une  centaine,  ces  œufs  éclosent 
une  quinzaine  de  jours  après,  et  la  jeune  chenille  qui  en  est 
issue  ronge  de  suite  la  feuille  dont  elle  s’alimente. 


Z?uzri*a  nrscull,  Linné. 

(Berce,  Lépidoptères,  t.  II,  p.  156,  pl.  28,  fig.  5.) 

L’accouplement  de  ce  lépidoptère  a  lieu  de  nuit,  en  juillet, 
il  se  fait  d’après  le  mode  habituel,  par  superposition,  le  mâle 
sur  la  femelle,  dure  une  nuit  et  la  journée  du  lendemain  ;  les 
réserves  séminales  éjaculées,  le  mâle  quitte  le  dessus  de  la  po¬ 
sition,  sans  cesser  la  copulation,  pour  se  mettre  par  juxtaposi¬ 
tion,  bout  à  bout  avec  la  femelle,  puis  a  lieu  la  disjonction  des 
deux  sexes  ;  la  femelle  se  trouve  dès  lors  fécondée  et  en  me¬ 
sure  de  déposer  utilement  sa  ponte  ;  elle  gagne  le  tronc  ou  les 
branches  des  arbres  qui  doivent  nourrir  sa  future  lignée,  et, 
à  l’aide  de  son  long  oviducte  bi-articulé,  corné,  jaunâtre,  à 
base  ciliée,  garni  en  dessus  d’une  plaque  rectangulaire,  noire, 
luisante,  à  tige  longue  de  1  centimètre,  engainant  le  stylet, 
qui  est  très  atténué  vers  le  bout,  pourvu  de  mouvements  vifs, 
de  nature,  par  sa  conformation,  à  se  faufiler  à  travers  tous  les 
interstices  des  écorces,  ce  stylet,  cilié  aussi,  est  longé  de  deux 
traits  noirâtres  ainsi  que  de  deux  points  noirs  à  la  base,  et 
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palpe  le  point  où  devra  être  déposé  l’œuf,  le  dépose  ensuite  à 
l’aide  des  organes  décrits. 

Œuf  :  Longueur,  0  mm.  6  ;  diamètre,  0  mm.  4. 

Ovoïde,  jaunâtre,  luisant,  très  finement  pointillé,  à  pôles  ar¬ 
rondis,  à  coquille  consistante. 

L’œuf  est  fixé  contre  le  bois,  rarement  déposé  seul,  isolé, 
il  est  pondu  par  groupes  plus  ou  moins  compacts,  composés 
de  cinq,  vingt  chacun  quelquefois,  lorsque  le  milieu  de  la  po¬ 
sition  ne  s’y  prête  pas,  il  est  disposé  en  longs  chapelets  de 
huit,  dix  ou  quinze,  juxtaposés  bout  à  bout. 

Le  nombre  d’œufs  pondus  par  chaque  mère  varie  de  trois  à 
quatre  cents  ;  celle-ci  se  déplace  sans  cesse  d’un  point  à  un 
autre  de  la  tige  ou  du  tronc  ;  il  est  bien  difficile,  en  raison  de 
leur  mobilité,  de  bien  suivre  la  marche  de  la  ponte,  laquelle  a 
lieu  de  nuit,  ce  qui  rend  l’observation  plus  aléatoire  encore. 

Pour  faire  comprimer  le  gros  abdomen  de  la  femelle  conte¬ 
nant  des  œufs  si  petits,  eu  égard  à  sa  grande  taille,  il  convenait 
que  le  nombre  en  fût  bien  grand,  de  plus  proportionné  aux 
risques  que  court  la  jeune  chenille,  dont  l’éclosion  a  lieu  quinze 
jours  ou  trois  semaines  après  dépôt. 

Aussitôt  éclose,  la  jeune  chenille  pénètre  dans  l’aubier  de 
l’arbre  nourricier,  puis  entre  dans  l’intérieur  du  bois  où  s’écou¬ 
lera  son  long  cycle  biologique,  en  rongeant  à  son  profit  et  à 
nos  dépens  les  arbres  en  pleine  vie,  en  pleine  sève,  qu’elle 
affaiblira  ou  dont  elle  causera  la  mort  ;  celles  qui  vivent  sur 
les  jeunes  branches  ou  sur  les  rameaux  entraînent  la  perte  de 
ces  parties  ligneuses,  en  particulier  des  arbres  fruitiers,  arbres 
d’agrément,  et  surtout  du  frêne  ;  tous  ces  végétaux  se  rompent 
un  peu  au-dessous  du  point  où  s’est  accomplie  la  nymphose. 

L’espèce  n’est  pas  rare  dans  les  Pyrénées-Orientales,  dans 
les  bas-fonds,  dans  les  jardins,  champs  et  prairies  ;  le  papillon 
fait  son  apparition  en  juin  et  en  juillet  ;  on  le  trouve  de  jour 
contre  le  tronc  des  arbres  ;  il  entre  en  pleine  activité  dès  le 
crépuscule. 


ISomhy*.  (rül'olii,  S.  V. 

(Berce,  Faune  eut.  française,  t.  Il,  p.  189.) 

De  la  fin  d'août  à  la  mi-septembre,  dans  nos  luzernières, 
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dans  nos  terrains  à  l’aspre,  vole  de  nuit,  le  Bombyx  trifolii  ; 
la  femelle,  moins  voyageuse  que  le  mâle,  attend  sur  une  tige, 
sous  une  feuille,  que  celui-ci  vienne  lui  faire  des  avances,  ses 
ailes  en  agitation  continue  ;  dès  que  son  sens  olfactif  a  perçu 
les  approches  du  régénérateur  de  l’espèce,  elle  se  ramasse,  fait 
saillir  ses  organes  génitaux  et  se  met  en  état  d’expectative  ap¬ 
parente  ;  le  mâle  ne  tarde  pas  à  se  diriger  vers  elle,  après  quel¬ 
ques  battements  d’ailes  très  accentués,  il  monte  sur  sa  femelle 
et  commence  aussitôt  la  copulation  ;  dès  que  la  conjonction 
des  deux  sexes  est  parfaite,  le  mâle,  sans  cesser  d’être  uni, 
abandonne  le  dessus  de  la  position  pour  se  placer  bout  à  bout 
avec  elle  par  juxtaposition,  et  le  couple  ne  se  déplace  plus  du¬ 
rant  cet  acte  de  la  génération,  qui  dure  toute  une  nuit  et  la 
journée  du  lendemain  ;  alors  seulement,  le  mâle  épuisé  se  dé¬ 
tache,  agite  encore  un  peu  ses  ailes  et  meurt  ;  sa  compagne 
se  met  aussitôt  en  demeure  de  déposer  sa  ponte,  et  c’est  sous 
les  feuilles  basses  du  collet  de  la  racine  du  trèfle  et  de  la 
luzerne  qu’elle  les  pond  un  par  un. 

Œuf  :  Longueur,  1  mm.  5  ;  diamètre,  1  millimètre. 

Ovoïde,  arrondi,  jaune  chocolat,  avec  taches  irrégulières 
blanchâtres,  ternes,  sans  stries  ni  rides,  à  micropyle  très  appa¬ 
rent,  noirâtre,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  résistante. 

Œufs  proportionnés  à  la  taille  de  la  mère,  pondus  au  nom¬ 
bre  de  trente  à  trente-cinq,  donnant  la  vie,  trois  à  quatre  se¬ 
maines  après,  à  une  jeune  chenille  déjà  velue,  alerte  et  dispo¬ 
sée  de  suite  à  entrer  en  relations  avec  l’élément  nourricier, 
c’est-àndire  les  plantes  qui  devront,  son  existence  durant,  lui 
servir  de  garde-manger  ;  dans  ce  milieu,  elle  vivra  tant  que 
les  froids  ne  seront  pas  très  vifs,  à  l’approche  des  frimas,  elle 
se  creuse  une  loge  au  pied  d’une  touffe  d’herbes,  s’y  blottit  en 
boule,  pour  y  passer  la  saison  hivernale,  puis  reprendra  de 
son  activité  aux  premières  journées  printanières  ;  à  partir  de 
ce  moment,  c’est  la  nuit  qu’elle  parcourt  le  champ  restreint 
de  son  domaine,  se  cachant,  le  jour,  à  l’abri  et  de  la  tempéra¬ 
ture,  et  des  ennemis  qui  lui  sont  inféodés  ;  puis  son  cycle  lar¬ 
vaire  parcouru,  achevé,  elle  s’enterrera  légèrement  dans  le  sol, 
protégée  par  un  épais  feuillage,  y  tissera  un  cocon  allongé, 
d’où,  quelque  temps  après,  elle  s’échappera,  transformée  en 
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un  papillon  qui,  sans  être  rare,  n’est  pas  très  commun  dans 
nos  contrées  roussillonnaises,  dans  les  terrains  à  l’aspre,  dans 
les  garrigues  où  poussent  en  particulier  les  genêts  et  diverses 
légumineuses. 


■Icpialtis  nji-enn icus,  Donzel. 

(Berce,  Lépidop:  de  France,  t.  II,  p.  148.) 

Le  6  octobre  dernier,  au-dessous  du  pic  du  Canigou,  à  l’alti¬ 
tude  de  2.500  mètres,  sous  une  pierre  recouvrant  un  inextri¬ 
cable  fouillis  de  racines  d'airelle,  je  mets  à  découvert  la  che¬ 
nille  de  l’Hé-piale  Pyrénéen,  dont  je  donne  la  description. 

Chenille  :  Longueur,  30  millimètres  ;  largeur  4  à  5  millimè¬ 
tres. 

Corps  allongé,  subcylindrique,  charnu,  blanc  terne,  lisse  et 
luisant,  très  imperceptiblement  pointillé  ridé,  avec  poils  noirs 
épars,  convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en  dessous,  arrondi 
à  la  région  antérieure,  la  postérieure  arquée  en  dedans  et  tron¬ 
quée. 

Tête  orbiculaire,  cornée,  rouge  de  brique,  finement  ridée, 
avec  courts  cils  épars  sur  la  surface,  ligne  médiane  pâle,  bi- 
furquée  au  vertex  en  deux  traits  aboutissant  au-dessus  de  la 
base  antennaire  ;  épistome  très  étroit,  transverse,  labre  large  à 
bords  arrondis  ;  mandibules  fortes,  arquées,  à  base  rougeâtre, 
à  pointe  noire  et  bidentée  ;  mâchoires  à  tige  forte,  cylindrique, 
dans  laquelle  sont  invaginés  le  lobe  maxillaire  qui  est  conique, 
ainsi  que  les  palpes  maxillaires,  qui  sont  bi-articulés,  l’article 
basilaire  court,  annulaire,  le  terminal  plus  développé,  conique; 
menton  étroit,  encastré  entre  les  deux  montants  des  mâchoires, 
lèvre  inférieure  bilobée,  avec  courts  palpes  bi-articulés  et  ru¬ 
diment  de  languette  ciliée  ;  antennes  rétractiles  à  base  annu¬ 
laire  très  développée,  à  tige  très  courte,  conique,  bi-articulée  ; 
ocelles,  sur  les  joues,  au-dessous  de  la  base  antennaire,  sont 
sur  une  légère  excroissance  noirâtre,  six  gros  points  blanchâ¬ 
tres  cornés  disposés  sur  deux  rangées  parallèles  de  trois  cha¬ 
cune. 

Segments  thoraciques  blanchâtres,  fortement  convexes, 
transverses,  avec  rangées  de  six  à  huit  poils  disposés  en  tra- 
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vers,  le  premier  en  entier  couvert  d’une  plaque  jaunâtre  tri- 
ponctuée  de  noir  sur  ses  côtés  et  à  base  uniciliée,  les  deuxième 
et  troisième  semi-circulairement  incisés,  par  suite  formés  de 
trois  bourrelets  couverts  d’une  plaque  cornée  jaunâtre  clair, 
leurs  flancs  tuméfiés  et  ciliés. 

Segments  abdominaux  blanc  terne,  avec  ligne  médiane  som¬ 
bre,  fortement  convexes,  finement  ridés,  avec  quatre  longs  cils 
noirs  géminés  disposés  en  rangée  transverse,  les  huit  premiers 
en  travers  incisés,  par  suite  formés  de  deux  grands  arceaux,  le 
neuvième  arqué  en  dedans,  couvert  d’une  plaque  cornée,  jau¬ 
nâtre  pâle,  à  bords  tronqués  et  courtement  spinulés,  formant 
pseudopode  sur  lequel  s’appuie  la  chenille  durant  sa  marche. 

Dessous  subdéprimé,  de  couleur  plus  pâle  qu’en  dessus, 
transversalement  incisé,  les  deux  premiers  segments  thoraci¬ 
ques  avec  tuméfaction  blanchâtre  ;  aux  segments  abdominaux, 
cette  tuméfaction,  sur  laquelle  s’appuient  les  pattes,  est  plus 
accentuée  et  à  base  ciliée  ;  tous  ces  segments  sont  en  travers 
incisés,  leurs  flancs  tuméfiés  et  de  noir  cilié,  le  segment  ter¬ 
minal  échancré  est  brun  terne  ;  un  fort  bourrelet  latéral  longe' 
les  flancs,  servant  de  trait  d’union  aux  deux  régions  dorsale 
et  ventrale. 

Pattes  thoraciques  bien  développées,  arquées,  jaunâtres  et 
ciliées,  hanches  massives,  trochanters  peu  accusés,  cuisses 
fortes,  jambes  réduites  prolongées  par  un  onglet  noirâtre  acéré, 
pattes  membraneuses,  garnies  d’une  double  rangée  concentri¬ 
que  de  très  courtes  spinutes  noirâtres. 

Stigmates  elliptiques,  flaves,  à  péritrème  noirâtre,  la  pre¬ 
mière  paire  sur  le  bourrelet  de  séparation  latéral  des  deux 
premiers  segments  thoraciques,  les  suivantes  au-dessus  du 
bourrelet  latéral  et  près  du  bord  antérieur  des  huit  premiers 
segments  abdominaux. 

Les  traits  particuliers  â  cette  chenille  sont  :  la  plaque  pro- 
thoracique  avec  ses  trois  points  noirs,  les  longs  poils  épars  sur 
son  corps,  la  forme  et  la  disposition  des  ocelles  et  des  an¬ 
tennes. 

Provenant  d’œufs  éclos  vers  la  fin  d’août,  cette  chenille  vit, 
progresse  sous  les  pierres,  à  l’altitude  de  2.400  mètres  et  au- 
dessus,  des  racines  des  arbustes  rabougris  et  des  plantes  bas- 
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ses  qui  poussent  dans  ces  lieux  élevés,  et  exposés  à  une  tem¬ 
pérature  très  rigoureuse  :  aux  premiers  froids,  elle  s’enterre 
plus  profondément  et  passe  ainsi  l’hiver  à  l’abri  des  frimas  ; 
aux  premiers  jours  de  mai,  elle  reprend  de  son  activité  pre¬ 
mière,  ronge  sans  trêve  ni  repos  autre  que  l’entre-temps  des 
mues  ;  aussi,  fin  juin,  parvenue  à  son  entier  développement, 
elle  se  façonne  sous  la  pierre  qui  l’abrite  une  loge  oblongue, 
dans  laquelle  s’accomplira  sa  transformation  nymphale. 

Chrysalide  :  Longueur,  21  millimètres  ;  largeur,  5  à  6  milli¬ 
mètres. 

Corps  allongé,  subcylindrique,  corné,  rougeâtre,  avec  poils 
épars  et  courtes  spinules  noires  disposés  en  rangée  transverse 
au  bord  postérieur  des  segments  abdominaux  ;  masque  cépha¬ 
lique  strié,  voilé,  les  troisième  et  quatrième  arceaux  ventraux 
garnis  de  deux  arêtes  cartilagineuses  noirâtres  ;  au  sixième  ar¬ 
ceau  est  une  plus  forte  arête  entière  et  striée  ;  le  segment  anal 
est  tronqué  et  se  termine  par  quatre  petites  éminences  coni¬ 
ques,  les  deux  médianes  moindres,  fente  anale  en  long  ;  crêtes 
et  arêtes  servent  d’appui  à  la  chrysalide  lorsque  se  dégage 
l’adulte. 

La  phase  nymphale  dure  de  trois  à  quatre  semaines,  puis 
le  papillon  formé  crève  la  partie  inférieure  céphalique,  en  la 
faisant  éclater,  et  s’échappe  au  dehors,  se  lance  aussitôt  à  la 
recherche  d’une  femelle  avec  laquelle  il  puisse  s’accoupler  et 
renouveler  ainsi  d’espèce,  à  la  conservation  de  laquelle,  même 
dans  ces  lieux  si  arides  et  si  accidentés,  le  Créateur  apporte 
un  soin  tout  particulier. 

Adulte  :  On  le  trouve  en  août,  au  pied  des  plantes,  sous  les 
pierres;  rarement  il  se  déplace  de  jour;  c’est  la  nuit  que  le 
mâle  vole  à  la  découverte  de  sa  femelle,  dont  les  ailes  sont  peu 
développées  et  la  rendent  incapable  de  se  transporter  d’un 
point  à  un  autre. 

Clieloiiin  iiieutliasfrâ ,  S.  V. 

(Berce,  Lépidopt.  de  France,  vol.  II,  p.  142.) 

Aux  premiers  jours  de  mai,  sur  nos  coteaux  de  moyenne 
élévation,  a  lieu  l’apparition  de  ce  beau  lépidoptère,  qui  est 
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nocturne  et  qui,  de  jour,  se  tient  au  repos,  cramponné  le  long 
des  tiges  des  plantes  basses  et  des  arbustes  ;  ni  bruit,  ni  fracas, 
rien  n’est  de  nature  à  le  déranger  de  sa  position  d’expectative 
apparente  ;  tout  au  plus  consent-il,  lorsqu’il  est  serré  de  très 
près,  à  se  laisser  choir  sur  le  sol  ;  dès  que  le  jour  tombe,  il 
sort  de  son  inaction,  il  vole  vers  l’objet  de  ses  désirs,  et  cela 
jusqu’à  ce  qu’il  se  soit  mis  en  rapport  avec  l’un  de  ses  sem¬ 
blables,  avec  lequel  il  puisse  s’accoupler  ;  la  créature  trouvée, 
le  rapprochement  a  lieu  par  superposition,  le  mâle  dessus  ; 
dès  que  les  organes  génitaux  sont  en  contact,  celui-ci  quitte 
le  dessus  de  la  position,  sans  cesser  la  copulation,  pour  se  met¬ 
tre  bout  à  bout  avec  sa  femelle,  et  l’acte  de  la  génération  se 
continue  ainsi,  puis  la  femelle  entraîne  le  mâle,  prend  posi¬ 
tion  le  long  d’une  tige,  d’une  brindille-;  une  journée  et  la  nuit 
suivante  se  passent  dans  cette  attitude  de  juxtaposition  intime, 
puis  le  copulateur,  à  bout  de  forces,  moribond,  épuisé,  se  déta¬ 
che  péniblement  de  sa  conjointe,  laquelle  se  met  aussitôt  en 
demeure  d’effectuer  sa  ponte,  qu’elle  éparpille  au  hasard  des 
circonstances  ;  elle  n’a  pas  à  s’occuper  de  la  provende  qui  sera 
nécessaire  à  ses  rejetons,  ceux-ci,  au  sortir  de  l’œuf,  seront 
assez  forts  pour  trouver  par  eux-mêmes  la  nourriture  qui  con¬ 
vient  à  leur  jeune  âge  ;  les  œufs,  plaqués  par  petits  groupes, 
rangés  les  uns  à  côté  des  autres,  adhèrent  contre  la  pierre,  la 
tige  ou  l’objet  sur  lequel  ils  ont  été  déposés,  au  moyen  d'une 
matière  agglutinative. 

Œuf  :  Longueur  0  mm.  3  ;  diamètre,  0  mm.  3. 

Mi-sphérique,  blanc  jaunâtre,  finement  pointillé,  arrondi  au 
pôle  antérieur,  tronqué  au  pôle  opposé,  à  coquille  assez  résis¬ 
tante. 

Œufs  petits,  comparés  à  la  taille  de  la  mère,  pondus  au  nom- 
bre'de  plus  de  quatre  cents,  donnant  la  vie,  moins  de  huit  jours 
aprè_s,  à  une  jeune  chenille  à  corps  brun,  charnu,  allongé, 
garni  de  longs  poils,  à  tête  noire  et  écailleuse,  ayant  pour  pre¬ 
mière  préoccupation  de  ronger  la  coquille  de  l’œuf  dans  lequel 
elle  a  puisé  ses  premiers  éléments  vitaux,  puis  elle  se  met  en 
quête  de  nourriture,  feuilles  de  diverses  plantes  basses  ;  l’éclo¬ 
sion  des  œufs  est  successive,  elle  a  lieu  par  ordre  do  dépôt,  les 
premiers  pondus  sont  les  premiers  éclos  ;  la  chenille  reste 
Soc.  Linn  ,  T.  lvi,  1909 
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à  l’abri  au  pied  des  végétaux  durant  une  grande  partie  de  son 
existence,  ce  n’est  qu’aux  premières  belles  journées  du  prin¬ 
temps  qu’on  peut  la  rencontrer  errant  à  découvert  sur  les  sen¬ 
tiers,  ou  bien  encore  lorsque,  arrivée  au  terme  de  son  dévelop¬ 
pement,  elle  cherche  un  lieu  propice  pour  effectuer  sa  trans¬ 
formation  en  chrysalide. 

Le  papillon  n’est  pas  rare  en  mai,  aux  environs  de  Ria  et  de 
Prades. 

3.  HEMIPTERES 

Coptosonm  glohus,  Fab. 

(Mulsant  et  Rey,  Scutellérides,  1864,  p.  9.) 

Vers  la  fin  de  juin,  sur  nos  coteaux  roussillonnais,  com¬ 
mence  à  apparaître  cet  hémiiptère  ;  c’est  sur  le  genêt  épineux, 
et  plus  particulièrement  sur  l'Ononis  spinosa,  qu’on  le  trouve 
toujours  épars,  jamais  en  nombre  ;  le  rapprochement  a  lieu  de 
jour  ;  dès  que  les  deux  sexes  sont  en  contact,  le  mâle,  après 
quelques  attouchements  des  antennes,  grimpe  sur  le  dos  de  la 
femelle  et,  aussitôt,  se  produit  la  copulation,  mais,  en  raison 
de  la  convexité  du  corps  de  sa  compagne,  il  ne  peut  rester 
longtemps  dans  cet  état  de  superposition  sans  risquer  de  glis¬ 
ser  ;  aussi,  dès  que  les  organes  génitaux  sont  bien  en  contact, 
et  ceux  de  la  femelle  sont  en  forte  saillie,  il  quitte  le  dessus 
de  la  position  pour  se  mettre  bout  à  bout  avec  elle,  sans  cepen¬ 
dant  cesser  la  copulation,  et  les  deux  conjoints  continuent  à 
rester  ainsi  bout  à  bout,  l’accouplement  peut  cesser  à  la  suite 
d’une  cause  quelconque  pour  reprendre  après,  mais,  en  géné¬ 
ral,  il  dure  la  journée,  temps  suffisant  pour  féconder  la  fe¬ 
melle  qui,  dès  lors,  se  sépare  de  son  copulateur  pour  s’occuper 
de  sa  ponte,  qu’elle  dépose  sur  le  revers  des  feuilles  de  la 
plante  nourricière  ;  les  œufs,  en  petit  nombre,  sont  isoles, 
mais  peu  distants  les  uns  des  autres. 

Œuf  :  Longueur,  0  mm.  4  ;  diamètre,  0  mm.  2. 

Jaunâtres,  en  forme  de  barillet  pointillé,  arrondi  au  pôle  in¬ 
férieur,  tronqué  au  bout  supérieur  ,  les  bords  de  la  troncature 
arrondis  et  denticulés,  deux  petites  cannelures  longent  l’un  des 
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côtés  de  l'œuf  dont  la  consistance  est  assez  résistante  et  d  ait 
le  volume  est  proportionné  à  la  grosseur  de  la  mere. 

Quinze  jours  après  leur  dépôt,  ces  germes  donnent  la  vie  à 
une  jeune  larve,  vive,  alerte,  disposée  de  suite  à  aspirer  les 
sucs  de  la  plante  sur  laquelle  elle  puisera  à  l’avenir  le  vivre 
et  le  couvert. 


Grapliosoina  lincntuni,  Linné. 

(Puton,  Synopsis.  liém.,  II,  1881,  n°  2,  p.  20.) 

L’accouplement  de  cette  espèce  s’effectue  comme  pour  celle 
du  G.  sanipunctatum ,  que  nous  avons  fait  connaître  dans  notre 
11e  mémoire,  5,  p.  43,  aux  mêmes  époques  et  de  la  même  ma¬ 
nière,  sur  les  fleurs  en  ombelle,  plus  particulièrement  celles 
du  fenouil  ;  si,  pour  une  cause  quelconque,  la  liaison  des  deux 
sexes  est  interrompue,  elle  peut  reprendre  aussitôt  après  ;  la 
copulation  est  de  une  à  deux  journées  et  le  nombre  d’œufs  dé¬ 
passe  une  vingtaine. 

Œuf  :  Longueur,  1  mm.  5  ;  diamètre,  1  millimètre. 

Court,  subcylindrique,  blanchâtre,  finement  ridé,  tronqué 
au  pôle  antérieur,  un  peu  moins  au  bout  opposé,  à  coquille 
assez  consistante. 

L'adulte  est  très  commun  dans  nos  contrées  roussillonnaises 
de  la  fin  de  l’été  à  mi-automne. 

Ccntrocliorifii  îariegatus.  Kolenati. 

(Mutsant,  Coréides,  1870,  p.  32.) 

C’est  en  juin,  ainsi  qu’au  commencement  de  juillet,  qu’a 
lieu,  dans  nos  contrées,  l’apparition  de  cette  espèce,  qui  est 
vive,  alerte  et  qui  échappe  facilement  par  le  vol  aux  mains 
qui  tentent  de  s’en  emparer. 

C’est  ®ur  la  bette  (Bêla  vulgaris )  que  l’on  cultive  dans  nos 
jardins,  qu’on  la  trouve  de  préférence  ;  elle  passe  la  nuit  à 
l’abri  sous  le  revers  des  feuilles,  et,  dès  que  le  soleil  frappe  de 
ses  chauds  rayons  la  place  qu’elle  occupe,  elle  se  met  à  décou¬ 
vert,  parcourt  les  tiges  de  la  plante,  gagne  l’extrémité  des  tiges, 
alors  en  fleurs  ou  en  graines,  et  reste  dans  une  position  d’at- 
Soc.  Linn.,  t.  lvî,  1909  3* 
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tente  jusqu’à  ce  que  vienne  l’un  de  ses  semblables  avec  lequel 
elle  puisse  s’accoupler,  ce  qui  ne  tarde  pas,  étant  donné  l’ar¬ 
deur  que  les  mâles  mettent  à  l’exécution  de  leur  œuvre  de  ré¬ 
génération  ;  dès  que  les  deux  sexes  sont  en  ion  tact,  le  mâle 
grimpe  aussitôt  sur  le  dos  de  la  femelle,  ses  antennes  s’agitent, 
son  corps  exécute  des  mouvements  brusques  jusqu’au  moment 
de  l’intromission  du  pénis  dans  le  vagin  qui  le  sollicite  ;  l’ac¬ 
couplement  est  commencé,  il  convient  de  le  mener  à  bonne  fin 
et,  comme  aucune  parcelle  de  la  liqueur  séminale  ne  doit  se 
perdre,  le  mâle,  pour  mieux  consommer  cette  phase  de  l’ac¬ 
couplement,  quitte  le  dessus  de  la  position,  se  met  bout  à  bout 
avec  sa  femelle,  tout  en  continuant  la  copulation,  et  le  couple 
ainsi  joint  prend  position  le  long  de  la  tige  de  la  plante  ;  là,  à 
l’abri  de  tout  danger,  s’achèvera  l’acte  par  lequel  sera  régéné¬ 
rée  l’espèce. 

La  liaison  des  deux  sexes  reste  intime  toute  la  journée  ;  le 
lendemain,  le  mâle,  épuisé,  se  détache  pour  aller  péniblement 
terminer  son  existence,  mais  avec  la  satisfaction  du  devoir 
accompli,  rendre  au  Créateur,  de  qui  il  tenait  la  vie,  l’espoir 
de  la  régénération  de  sa  lignée  ;  la  femelle  se  met  à  son  tour 
en  demeure  de  déposer  en  lieu  sûr  le  fruit  de  son  union  avec 
le  mâle  ;  à  cet  effet,  elle  parcourt  les  tiges  de  la  bette,  en  parti¬ 
culier  les  extrémités,  dépose  un  œuf  qu’elle  colle  contre 
l’écorce,  passe  à  un  autre  point,  pond  un  second  œuf  à  côté  ou 
un  peu  plus  loin,  et  continue  ainsi  sa  ponte,  qui  se  compose 
d’une  quarantaine  d’œufs,  soit  en  les  espaçant,  soit  en  les 
groupant  par  paquets  de  trois  à  quatre. 

Dix  à  douze  jours  après  leur  dépôt,  ces  œufs  éclosent,  don¬ 
nant  le  jour  à  de  jeunes  larves,  dont  la  préoccupation  pre¬ 
mière  sera  de  mettre  à  contribution  le  végétal  sur  lequel  elles 
sont  nées,  mais  sans  lui  faire  de  mal  appréciable,  étant  donné 
l’état  de  la  plante  qui,  à  ce  moment,  en  juillet,  est  en  état  de 
fructification  avancée. 

Œuf  :  Longueur,  1  mm.  2  ;  diamètre,  0  mm.  6. 

Ovoïde,  d'un  brunâtre  luisant,  irisé,  d’un  beau  pointillé, 
avec  taches  internes  rougeâtres  éparses,  avec  circuit  ceint  de 
pâle  en  dessous  du  pôle  antérieur,  qui  est  arrondi,  déprimé  à 
la  région  qui  est  en  contact  avec  la  tige,  à  consistance  ferme. 
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Cixius  nrrvoNi-ei,  I  inné. 

Sur  les  coteaux  bien  insolés  des  environs  de  Ria,  dès  que 
se  font  sentir  les  premières  chaleurs  de  juillet,  cette  cicadelle 
se  trouve  en  nombre  sur  les  chênes-verts  bas  et  touffus  •  aussi¬ 
tôt  que  mâle  et  femelle  se  rencontrent,  a  lieu  le  rapprochement 
sexuel,  de  jour  et  sur  le  branchage  de  l'arbuste  ;  le  régénéra¬ 
teur  monte  sur  sa  compagne  sans  autres  préambules,  intro¬ 
duit  son  appareil  génital  dans  celui  de  la  femelle,  conserve  un 
instant  le  dessus  de  la  position,  puis  se  place  bout  à  bout  avec 
elle,  ses  longues  ailes  couvrant  le  dessus  du  corps  de  celle-ci, 
puis  le  couple  reste  au  repos,  tout  en  continuant  la  copulation 
qui  dure  une  journée,  durant  laquelle  l’adhérence  des  orga¬ 
nes  génitaux  est  telle  que  le  bloc  sexuel  peut  se  détacher, 
voler  même  sans  risquer  de  se  disjoindre  ;  puis  le  mâle,  ses 
forces  épuisées,  abandonne  la  position  pour  aller  non  loin  de 
là  terminer  ses  jours  ;  la  femelle,  se  trouvant  ainsi  fécondée, 
dépose  aussitôt  sa  ponte  au  bas  et  le  long  du  tronc  du  chêne, 
en  groupant  par  paquets  les  œufs  qui,  au  nombre  d’une  ving¬ 
taine,  éclosent  au  printemps  suivant,  et  qui  sont  recouverts 
d’un  enduit  floconneux  d’un  blanc  de  lait  pur  qui  garnit  les 
valves  génitales,  passant  ainsi  l’hiver  à  l’abri,  dans  les  inter¬ 
stices  ou  sous  l’écorce  de  l’arbre  ;  l’œuf  est  petit,  arrondi,  blan¬ 
châtre  terne,  à  pôles  arrondis,  à  coquille  peu  consistante  ; 
il  mesure  0  mm.  6  de  longueur  et  un  diamètre  de  0  mm.  3  ; 
l’oviduete  de  la  femelle  est  court,  bifide,  à  lames  espacées  et  di¬ 
vergentes. 


4.  HYMENOPTERES 


ri’oso§tis  nigrita,  Far. 

Ver  :  Longueur,  8  millimètres  ;  largeur,  2  millimètres. 
Corps  allongé,  subcylindrique,  charnu,  jaunâtre,  glabre,  lisse 
et  luisant,  convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en  dessous,  atté¬ 
nué  vers  les  deux  extrémités,  qui  sont  arrondies. 
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Tête  petite,  arrondie,  disque  bifovéolé,  lèvre  supérieure  ren¬ 
flée  ;  mandibules  courtes,  arquées,  à  bout  rougeâun  et  denté, 
mâchoires  indistinctes  par  leur  rétraction,  mais  à  suture  visi¬ 
ble  ;  lèvre  inférieure  tuméfiée,  surmontée  de  deux  courts  pal¬ 
pes  cà  bout  noirâtre,  deux  vestiges  d’antennes,  sans  traces 
d’ocelles. 

Segments  thoraciques  convexes,  fortement  ridés,  chagrinés, 
s’élargissant  d’avant  en  arrière,  à  flancs  légèrement  renflés,  le 
premier  un  peu  plus  grand  que  les  deux  suivants  qui  sont 
transverses. 

Segments  abdominaux  convexes,  transverses,  lisses  et  lui¬ 
sants,  avec  rides  profondes,  à  flancs  dilatés  et  ligne  médiane 
très  accentuée,  atténués  vers  l’extrémité,  qui  est  arrondie  et 
bivalve. 

Dessous  subdéprimé,  fortement  strié,  un  peu  plus  pâle  qu’en 
dessus,  les  flancs  incisés,  par  suite  relevés  en  léger  bourrelet, 
segment  anal  bivalve,  à  fente  en  travers. 

Pattes  nulles,  comme  étant  sans  utilité. 

Stigmates  petits,  orbiculaires,  flaves,  à  péritrèmo  brunâtre, 
au  nombre  de  dix  paires,  dont  deux  thoraciques  sur  le  bourre¬ 
let  de  séparation  latéral  des  deuxième  et  troisième  arceaux,  les 
suivantes  près  du  bord  antérieur  des  huit  premiers  segments 
abdominaux  et  sous  l’incision  latérale. 

Fin  avril,  au  col  de  las  Bigues ,  entre  deux  pierres  superpo¬ 
sées,  nous  avons  trouvé,  à  côté  d’un  nid  d'Osmia  vilipenda, 
un  autre  nid  à  enveloppe  parcheminée,  qui  contenait  six  loges 
dans  chacune  desquelles  était  une  larve  semblable  à  celle  que 
nous  venons  de  décrire. 

Cette  larve  se  fait  remarquer  par  ses  fortes  rides,  par  ses 
deux  fovéoles  crâniennes  et  par  ses  palpes  labiaux  cornés  ;.t 
noirâtres  ;  sa  transformation  en  nymphe  a  eu  lieu  fin  mai. 

Nymphe  :  Longueur,  7  millimètres  ;  largeur  2  mm.  3. 

Corps  allongé,  mais  ramassé,  charnu,  blanchâtre,  glabre, 
lisse  et  luisant,  finement  ridé,  convexe  en  dessus,  un  peu 
moins  en  dessous,  large  et  arrondi  à  la  région  antérieure,  la 
postérieure  atténuée  et  inerme. 

Tête  grosse,  transversalement  ovalaire,  vertex  bombé,  em¬ 
preint  de  trois  taches  brunes  semi-lunaires,  organes  buccaux 
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affaissés  sur  la  région  sous-thoracique  ;  premier  segment  tho¬ 
racique  très  développé,  scutiforme,  fortement  renflé,  deuxième 
et  troisième  moins  développés,  atténués  vers  la  région  abdomi¬ 
nale  qui  est  ovalaire  et  dont  les  cinq  premiers  segments  sont 
courts,  transverses  et  finement  ridés  ;  segment  anal  mutique, 
arrondi  ;  dessous  peu  convexe,  pattes  et  ailes  rassemblées  sur 
la  région  sous-thoracique,  antennes  granuleuses,  parallèles, 
leur  bout  appuyé  sur  les  tarses  de  la  première  paire  de  pattes. 

Dans  sa  coque,  cette  nymphe,  qui  se  fait  remarquer  par  ses 
trois  taches  semi-lunaires  crâniennes,  repose  sur  la  région  dor¬ 
sale,  le  segment  terminal  engainé  dans  la  dépouille  rejetée  par 
le  ver,  en  arrière  de  son  corps,  au  moment  de  sa  transforma¬ 
tion  ;  la  durée  de  la  phase  nymphale  est  de  trois  semaines. 

Adulte  paraît  en  juin  et  en  juillet  ;  n’est  pas  bien  répandu 
dans  les  montagnes  de  nos  environs. 


Tetrasflclius  fluvovarliis,  Nées. 

Ver  :  Longueur,  3  millimètres  ;  largeur,  1  millimètre. 

Corps  allongé,  mou,  charnu,  jaunâtre,  luisant,  pointillé, 
couvert  de  cils  roux,  convexe  en  dessus,  un  peu  moins  en  des¬ 
sous,  atténué  vers  les  deux  extrémités,  l’antérieure  arrond'e, 
la  postérieure  tronquée. 

Tête  petite,  arrondie,  luisante,  épistome  et  labre  confondus 
avec  la  lisière  frontale,  organes  buccaux  rentrés,  indistincts, 
seules  les  mandibules  en  très  légère  saillie  sont  accusées  par 
une  teinte  rougeâtre,  mâchoires  et  lèvre  inférieure  boursou¬ 
flées,  leur  position  marquée  par  de  légères  incisions  ;  sur  le 
front,  sont  deux  tubercules  antennaires  inarticulés  ;  pas  de 
traces  d’ocelles. 

Segments  thoraciques  blanc  jaunâtre,  fortement  transverses, 
pointillés,  éparsement  ciliés,  s’élargissant  d’avant  en  arrière, 
le  premier  un  peu  plus  long  que  les  deux  suivants,  un  peu  plus 
large  que  la  tête  avec  cils  latéraux  disposés  par  groupes,  les 
deuxième  et  troisième  de  plus  en  plus  larges,  avec  cils  pareil¬ 
lement  disposés. 

Segments  abdominaux  jaunâtres,  convexes,  transverses,  lui- 
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sants,  pointillés,  avec  cils  latéraux  groupes,  s’élargissant  jus¬ 
qu’au  quatrième  pour  s’atténuer  ensuite  vers  l’extrémité,  seg¬ 
ment  anal  petit,  glabre,  à  bout  tronqué,  à  fente  en  travers. 

Dessous  jaunâtre,  pointillé,  très  courtement  cilié,  même 
forme,  mais  un  peu  moins  convexe  qu’en  dessus;  un  léger  bour¬ 
relet  latéral  peu  accentué  longe  les  flancs. 

Pattes  nulles,  remplacées  par  de  légères  boursouflures. 

Stigmates  flaves,  à  péritrème  roussâtre,  leur  couleur  et  leur 
emplacement  se  confondant  avec  la  teinte  du  fond. 

La  couleur  et  le  pointillé  du  corps,  remplacement  par  grou¬ 
pes  des  cils  latéraux,  ainsi  que  les  tuméfactions  sous-thoraci¬ 
ques  sont  des  traits  particuliers  à  ce  ver,  qui  vit  dans  les  galles 
que  sa  présence  provoque  sur  les  fleurs  d’une  grande  scrophu- 
laire  à  fleurs  violettes  ;  c’est  sur  nos  coteaux,  à  l’altitude  de 
5  à  600  mètres,  que  nous  l’avons  observé  en  nombre  ;  son  exis¬ 
tence  se  passe  à  sucer  l’extravasion  de  la  sève  que  produit 
la  galle  nourricière  ;  il  est  animé  de  mouvements  très  vifs  ; 
son  existence,  commencée  vers  la  mi-juin,  se  termine  aux  pre¬ 
miers  jours  de  juillet  ;  arrivé  aolrs  au  terme  de  son  accrois¬ 
sement,  il  se  retire  dans  un  des  coins  de  sa  loge,  s’établit  entre 
deux  feuillets  et,  aussitôt,  a  lieu  sa  transformation  en  pupe. 

Pupe  :  Longueur,  2  millimètres  ;  largeur,  0  mm.  8. 

Corps  arqué,  subcoriace,  rougeâtre,  glabre,  lisse  et  luisant, 
fortement  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  large  et 
arrondi  à  la  région  antérieure,  la  postérieure  atténuée  et  ter¬ 
minée  en  pointe. 

Tête  arrondie,  affaissée,  convexe,  front  bombé,  segments 
thoraciques  le  premier  très  grand,  à  milieu  légèrement  relevé, 
les  deuxième  et  troisième  étranglés  et  très  réduits,  segments 
abdominaux  fortement  accentués,  à  divisions  bien  marquées, 
atténués  vers  l’extrémité  qui  se  termine  en  une  pointe  noire, 
rougeâtre  ;  dessous  déprimé  ;  pattes  et  ailes  jointives,  genoux 
saillants,  antennes  longeant  les  pattes. 

Aucune  particularité  digne  d’être  signalée  n’existe  sur  cette 
pupe,  qui  n’est  animée  d’aucun  mouvement  défensif. 

La  phase  pupale  dure  peu  de  temps,  dix  à  douze  jours,  au 
bout  desquels  l’adulte,  arrivé  cà  l’état  parfait,  quitte  la  galle 
pour  s’échapper  par  un  trou  arrondi  qu’il  se  ménage  et  va  au 
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loin  pourvoir  à  la  reproduction  de  l’espèce  à  laquelle  il  est 
inféodé. 

Chaque  galle  contient  un  ou  deux  vers,  quelquefois  trois,  vi¬ 
vant  sans  se  nuire,  puis  se  transformant  sans  se  gêner. 

Un  autre  chaldicite  du  genre  Torymus,  ainsi  qu’un  petit 
Thrips  rougeâtre,  habitent  les  galles  en  même  temps  que  notre 
Tetrastichus. 


l'teronialui  imipurum,  Linné. 

Ver  :  Longueur,  3  mm.  5  ;  largeur,  1  millimètre. 

Corps  fusiforme,  charnu,  jaunâtre,  finement  pointillé  strié, 
couvert  de  courts  cils  roux  dorés,  subbulbeux,  convexe  en 
dessus,  un  peu  moins  en  dessous,  arrondi  vers  les  deux  extré¬ 
mités. 

Tête  petite,  arrondie,  charnue,  jaunâtre  flavescent,  lisse  et 
luisante,  éparsement  ciliée,  une  double  et  légère  incision  sur 
le  disque  ;  épistome  court,  transverse,  labre  tronqué,  à  milieu 
échancré  ;  mandibules  courtes,  triangulaires,  à  base  jaunâtre, 
à  pointe  noirâtre  ;  mâchoires  renflées,  à  lobe  peu  accusé,  à  pal¬ 
pes  rougeâtres,  bi-articulés,  menton,  lèvre  et  palpes  constitués 
par  une  masse  charnue,  rétractile,  avec  échancrure  médiane, 
les  palpes  en  légère  saillie,  inarticulés,  antennes  courtes,  glo¬ 
buleuses,  à  base  jaunâtre,  prolongées  en  courte  pointe  unici- 
liée. 

Segments  thoraciques  jaunâtres,  fortement  convexes,  trans¬ 
verses,  lisses  et  luisants,  couverts  de  longs  poils  sur  leurs 
flancs,  les  deuxième  et  troisième  d’un  jaunâtre  plus  accentué 
sur  leurs  côtés,  ces  deux  derniers  arceaux  transversalement 
incisés  près  de  leur  bord  postérieur,  l’incision  provoquant  la 
formation  d’un  léger  bourrelet. 

Segments  abdominaux  courts,  larges,  transverses,  striés, 
fortement  ciliés  sur  leurs  côtés,  avec  ligne  médiane  d’un  jau¬ 
nâtre  plus  accentué  que  le  fond,  atténués  vers  l’extrémité,  les 
sept  premiers  bi-transversalement  incisés,  par  suite  formés 
de  deux  petits  bourrelets  séparés  par  un  grand  médian,  hui¬ 
tième  avec  une  seule  incision,  neuvième  réduit,  arrondi,  bilobé. 

Dessous  subdéprimé,  éparsement  cilié,  rares  traces  de  stries, 
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de  rides  ni  d’incisions,  les  cils  émergeant  d’un  léger  bulbe  ; 
une  incision  latérale  longe  les  flancs,  délimitant  la  zone  d’ac¬ 
tion  des  deux  régions  dorsale  et  ventrale. 

Pattes  nulles,  elles  n’étaient  point  nécessaires  à  ce  ver,  qui 
vit  et  se  transforme  sur  place. 

Stigmates  orbiculaires,  roux,  à  péritrème  doré,  la  première 
paire  au-dessus  de  l’incision  latérale,  près  du  bord  antérieur 
du  deuxième  segment  thoracique,  les  suivantes  au-dessus  de 
cette  incision  et  sur  le  fond  d’une  légère  fossette,  près  du  bord 
antérieur  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 

Quand,  vers  la  mi-juillet,  la  chenille  de  la  Zygæna  fausta 
a  atteint  son  complet  développement,  la  femelle  du  Pteromalas 
puparum  dépose  sur  son  corps  le  produit  de  sa  ponte,  laquelle 
se  compose  de  dix  ou  quinze  œufs  dont  l’éclosion  a  lieu  en 
même  temps  que  la  chenille  a  achevé  la  coque  qui  doit  la 
protéger  durant  sa  nymphose  ;  aussitôt  issues  de  leur  coquille, 
ces  larves  font  irruption  sur  le  corps  de  la  chenille  et  en  aspi¬ 
rent  par  succion  les  parties  les  plus  essentielles,  vivant  de  pair 
côte  à  côte,  sans  se  nuire  les  unes  les  autres,  et  quand,  aux 
premiers  jours  d’août,  elles  ont  atteint  le  complet  développe¬ 
ment,  elles  se  transforment  sur  place,  sans  filer  de  cocon,  sous 
la  protection  de  la  coque  de  leur  victime,  dont  le  corps  se  rata¬ 
tine  de  jour  en  jour,  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  aucun 
suc  ;  quelquefois,  la  chenille  se  transforme  en  chrysalide, 
mais  pour  mourir  d’une  même  mort  que  celles  qui  ont.  été 
complètement  réduites  sans  avoir  pu  se  transformer  ;  les  seuls 
mouvements  que  peuvent  exécuter  les  larves  de  Pteromalvs 
sont  des  torsions  de  leur  extrémité  postérieure. 

Nymphe  :  Longueur,  3  mm.  3  ;  largeur,  1  mm.  2. 

Corps  subarqué,  jaune  brunâtre,  glabre,  très  finement  poin¬ 
tillé,  convexe  à  la  région  dorsale,  la  ventrale  déprimée,  ar¬ 
rondi  en  avant,  atténué  en  arrière. 

Tête  grande,  orbiculaire,  disque  déprimé,  surface  oculaire 
très  développée,  premier  segment  thoracique  gibbeux,  très  no- 
duleux,  crucialement  inciisé,  avancé  en  forte  pointe  sur  le 
deuxième  et  le  troisième,  qui  sont  réduits  ;  segments  abdomi¬ 
naux  transverses,  leur  milieu  relevé  en  légère  carène,  leur 
bord  antérieur  marginé  de  couleur  jaunâtre,  plus  accentué  que 
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le  reste  de  l’arceau,  les  flancs  carénés,  le  segment  terminal 
tronqué  chez  les  mâles,  relevé  en  pointe  chez  les  femelles, 
teinté  de  brunâtre  dans  les  deux  sexes,  mais  plus  fortement 
chez  la  femelle. 

Nymphe  inerte,  dont  la  phase  puipale  dure  de  vingt-cinq  à 
trente  jours,  au  bout  desquels  l’adulte  sort  de  son  réduit  en 
rongeant  la  partie  de  la  coque  qui  l’abrite  d’un  trou  arrondi 
proportionné  au  volume  de  son  corps  ;  c’est  aux  premiers 
jours  de  septembre  qu’ont  lieu  les  éclosions  ;  aussitôt,  l’adulte 
se  disperse  et  gagne  les  tiges  des  graminées,  les  touffes  de 
lavande,  où  il  se  plaît  â  séjourner. 

Pimpln  instigator,  Panz. 

Larve  :  Longueur,  8  millimètres  ;  largeur,  5  millimètres. 

Corps  massif,  mou,  charnu,  subarqué,  jaunâtre,  glabre,  lisse 
et  luisant,  très  imperceptiblement  pointillé,  fortement  convexe 
en  dessus,  déprimé  en  dessous,  arrondi  vers  les  deux  extrémi¬ 
tés,  la  postérieure  bilobée. 

Tête  petite,  arrondie,  invaginée  dans  le  premier  segment 
thoracique,  à  milieu  incisé,  finement  pointillée  ;  épistome  et 
labre  confondus  en  une  arête  semi-circulaire  ;  mandibules 
courtes,  fortes,  triangulaires  ;  mâchoires  à  lobe  peu  accentué, 
à  palpes  courts,  coniques,  bi-articulés,  menton  grand,  rectan¬ 
gulaire,  lèvre  bilobée,  avec  courts  palpes  bi-articulés  et  rudi¬ 
ment  de  languette  ;  antennes  très  courtes  de  deux  articles,  le 
premier  grand,  globuleux,  le  deuxième  très  petit,  pas  de  traces 
d’ocelles. 

Segments  thoraciques  jaunâtres,  avec  ligne  médiane  pâle, 
fortement  convexes,  très  larges,  transverses,  pointillés,  s’élar¬ 
gissant  d’avant  en  arrière,  le  premier  entrer,  les  deuxième  et 
troisième  semi-circulairement  incisés. 

Segments  abdominaux  forme  et  couleur  des  précédents,  s’at¬ 
ténuant  peu  sensiblement  vers  l’extrémité,  les  sept  premiers 
semi-circulairement  incisés  près  de  leur  bord  antérieur,  le  bord 
de  l’incision  relevé  en  légère  a.rête,  le  huitième  entier,  le  neu¬ 
vième  petit,  rentré,  transversalement  incisé,  par  suite  bilobé. 

Passons  déprimé,  plus  fortement  pointillé,  les  segments  ah- 
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dominaux  obsolètement  incisés  en  triangle  près  de  leur  bord 
postérieur  ;  une  double  incision  bien  accentuée  longe  les  flancs, 
délimitant  la  zone  d’action  des  deux  régions  dorsale  et  ven¬ 
trale. 

Pattes ,  sans  traces  ni  vestiges. 

Stigmates ,  sous  le  rebord  de  l’incision  latérale  des  deuxième 
et  troisième  segments  thoraciques,  paraît  la  trace  de  deux  os- 
tioles,  les  huit  premiers  segments  abdominaux  portent  près 
de  leur  bord  antérieur  latéral  des  traces  confuses  de  petites 
ouvertures  stigmatiformes. 

Ce  ver  vit  en  parasite  de  la  chenille  de  la  Zygæna  fausta  ; 
il  est  probable  que,  lorsqu’en  août,  la  chenille  s’enferme  dans 
sa  coque  pour  opérer  sa  transformation  en  chrysalide,  elle 
porte  déjà  sur  elle  les  germes  du  ver  qui  doit  vivre  d’elle  ; 
l’évolution  du  parasite  doit  être  très  rapide,  car,  en  moins 
d’un  mois,  son  cycle  biologique  larvaire  et  nymphal  est  ac¬ 
compli  et  l’adulte  sort  ensuite  du  cocon  dans  lequel  il  était 
renfermé  par  un  trou  rond  et  s’échappe  au  dehors  à  seul  effet 
de  perpétuer  l’immuable  espèce. 


o.  DIPTÈRES 


l*i|iizelln  tirent*,  Fab. 

Ver  :  Longueur,  5  millimètres  ;  largeur,  2  millimètres. 

Corps  brun  terreux,  à  téguments  consistants,  ovale,  oblong, 
finement  granuleux,  couvert  de  courtes  aspérités,  fortement 
convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  atténué  vers  les  deux 
extrémités,  l’antérieure  arrondie,  la  postérieure  tronquée  et 
terminée  en  pointe  rougeâtre,  sa  plus  grande  largeur  vers  le 
milieu  du  corps. 

Tête  rétractile,  membraneuse,  petite,  arrondie,  lèvre  supé¬ 
rieure  flanquée  de  deux  courtes  protubérances  antennaires  ; 
mandibules  courtes,  cornées,  noirâtres,  à  pointe  aiguë  ;  mâ¬ 
choires  et  lèvre  inférieure  confondues  en  une  masse  charnue 
à  sutures  indistinctes. 

Segments  thoraciques  s’élargissant  d’avant  en  arrière,  le  pre 
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mier  avec  léger  bourrelet  postérieur,  les  deuxième  et  troisième 
avec  une  incision  médiane  relevant  l’arceau  en  deux  bourre¬ 
lets. 

Segments  abdominaux  s’élargissant  jusqu’au  quatrième  pour 
s’atténuer,  mais  peu  vers  l’extrémité,  les  six  premiers  bi-trans- 
versalement  incisés,  par  suite  relevés  en  trois  bourrelets,  leurs 
flancs  légèrement  dilatés,  les  septième  et  huitième  légèrement 
incisés,  déprimés  en  leur  disque,  le  dernier  prolongé  par  une 
courte  pointe  rougeâtre  cornée,  à  bout  bifurqué,  flanqué  de 
deux  courtes  apophyses  membraneuses. 

Dessous  déprimé,  les  segments  circulairemenl  incisés,  une 
double  incision  latérale  longe  les  flancs,  relevant  les  côtés  en 
un  fort  bourrelet  garni  à  chaque  arceau  de  deux  légères  apo¬ 
physes  membraneuses. 

Pattes  nulles,  la  larve  avance  par  reptation  en  s’aidant  de 
son  appareil  buccal  qu’elle  implante  contre  le  plan  de  posi¬ 
tion,  puis  entraîne  successivement  le  corps,  anneau  par  an¬ 
neau. 

Stigmates  :  Malgré  nos  minutieuses  recherches,  nous  n’a¬ 
vons  pas  trouvé  trace  de  l’appareil  de  la  respiration,  laquelle 
doit  s’effectuer  par  les  deux  pointes  caudales. 

Ce  ver  vit  dans  les  nids  de  la  Formica  rufa ,  il  progresse 
lentement  au  milieu  de  la  gent  myrmécophile  sans  qu’il  soit 
gêné  dans  sa  marche  ;  vers  la  fin  mai,  parvenu  à  sa  plus 
grande  expansion,  il  quitte  l’intérieur  de  la  fourmilière  à  pas 
lents,  gagne  le  dessous  de  la  pierre  qui  abrite  la  colonie  nour¬ 
ricière,  ou  tout  autre  obstacle  qui  se  trouve  sur  son  chemin, 
applique  son  corps  contre  l’objet  et,  là,  se  fixe,  puis  se  trans¬ 
forme  sans  modification  extérieure  autre  que  la  suivante. 

Pupc  :  Longueur,  4  mm.  5  ;  diamètre,  2  mm.  5. 

Corps  oblong,  atténué  du  centre  vers  les  deux  extrémités, 
brun  terreux,  granuleux,  à  téguments  coriaces,  transversale¬ 
ment  incisé,  fortement  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous, 
arrondi  à  la  région  antérieure,  la  postérieure  excavée  et  pro¬ 
longée  en  courte  pointe  rougeâtre  à  bout  faiblement  bifide. 

Dans  cette  position,  et  après  un  travail  intérieur  de  résorp¬ 
tion  d’une  quinzaine  de  jours,  l’adulte  est  formé,  quelques 
jours  encore  et  il  soulèvera  la  portion  de  la  calotte,  en  forme 
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de  clapet,  qui  est  au-dessus  de  sa  tête,  et  s’échappera  ainsi 
par  cette  ouverture  ronde  qui  a  cédé  après  de  courts  efforts. 

E%ori»ta  nrlattrlla,  Rond. 

Ver  :  Longueur,  7  millimètres  ;  largeur,  2  mm.  5. 

Corps  allongé,  oblong,  mou,  charnu,  jaunâtre,  verruqueux, 
glabre,  convexe  en  dessus,  déprimé  en  dessous,  arrondi  à  la 
région  antérieure,  la  postérieure  peu  atténuée  et  faiblement 
bifide. 

Tête  petite,  transverse,  en  entier  invaginée  dans  le  premier 
segment  thoracique,  diversement  incisée,  organes  buccaux  ca¬ 
chés  au  fond  d’un  orifice  formé  par  un  rebord  circulaire,  seules 
les  antennes,  composées  de  deux  articles  coniques,  émergent 
au  bord  latéral  du  pertuis. 

Segments  thoraciques  larges,  transverses,  verruqueux,  s’é¬ 
largissant  d’avant  en  arrière,  coupés  par  deux  fortes  incisions 
relevant  l’intervalle  de  chacun  en  trois  bourrelets,  les  deux  pre¬ 
miers  entiers,  le  troisième  demi-médian,  leurs  flancs  forte¬ 
ment  dilatés. 

Segments  abdominaux  larges,  transverses,  les  cinq  premiers 
incisés  comme  les  précédents,  le  bord  du  premier  bourrelet 
garni  d’une  crête  de  courtes  arêtes,  leurs  flancs  dilatés,  les 
quatre  segments  suivants  non  incisés,  atténués  vers  l’extré¬ 
mité,  qui  se  termine  par  deux  très  courtes  pointes,  leurs  flancs 
peu  dilatés,  sauf  aux  deux  derniers,  qui  ne  sont  point  incisés. 

Dessous  déprimé,  finement  granuleux,  les  segments  très  fai¬ 
blement  incisés  en  arrière,  leur  milieu  garni  d’une  légère  crête 
d’arêtes  ;  segment  an  ail  à  fente  en  travers  ;  une  profonde  inci¬ 
sion  provoquant  la  formation  d’un  double  bourrelet  longe  les 
flancs. 

Pattes  nulles,  le  ver  n’en  avait  nul  besoin  pour  se  mouvoir 
dans  le  corps  qui  lui  a  donné  la  vie. 

Stigmates  très  petits,  orbiculaires,  flaves,  à  péritrème  rous- 
sâtre,  se  confondant  si  bien  avec  la  couleur  du  fond  qu’il  est 
impossible  de  bien  préciser  leurs  places  au  fond  des  rides  qui 
les  cachent. 

La  verrucosité  du  corps,  l'orifice  buccal,  les  incisions  trans- 
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verses  et  les  crêtes  d’arêtes  sont  des  traits  particuliers  à  ce  ver, 
qui  vit  dans  l’intérieur  du  cocon  formé  par  la  chenille  de 
Zygæna  fausta  ;  l’œuf  dont  il  est  issu,  déposé  mi-juillet  sur  le 
corps  de  la  chenille  arrivée  à  la  veille  de  sa  transformation, 
éclôt  en  même  temps  que  la  chenille  s’enferme  dans  sa  coque, 
il  se  trouve  dès  lors  enfermé  dans  un  milieu  qui  le  protège 
de  tout  accident  et,  sans  tarder,  prend  position  sur  le  corps, 
suce,  aspire  le  suc  nourricier  aux  dépens  de  sa  victime,  inca¬ 
pable  d’opposer  la  moindre  résistance  ;  huit,  dix  jours  après, 
c’est-à-dire  fin  juillet,  parvenu  à  son  entier  développement,  il 
se  transforme  en  une  pupe  dont  l’enveloppe  est  coriace,  résis¬ 
tante,  rougeâtre,  cylindrique,  finement  ridée,  arrondie  aux 
deux  pôles  qui  s’avancent  en  pointe  obtuse  et  noirâtre,  elle  est 
longue  de  6  millimètres  et  a  un  diamètre  de  2  mm.  5. 

Pupe  :  Longueur,  5  millimètres  ;  largeur,  3  millimètres. 

Corps  large,  arrondi,  charnu,  "blanchâtre,  glabre,  lisse  et  lui¬ 
sant,  tête  affaissée,  ridée,  finement  pointillée,  front  avancé,  i 
bord 'médian  bilobé  ;  premier  segment  thoracique  grand,  bien 
développé,  deuxième  et  troisième  blanchâtres,  transverses, 
diversement  ridés  ;  segments  abdominaux  larges,  jaunâtres 
lisses,  à  bords  arrondis,  à  segmentation  peu  accusée,  segment 
anal  tronqué,  dessous  déprimé  à  la  région  abdominale  et  à 
flancs  avancés  en  forme  de  lame,  pièces  buccales  et  pattes 
jointives,  rassemblées  sous  la  région  sous-thoracique. 

La  dépression  de  la  région  ventrale  avec  ses  lames  latérales, 
ainsi  que  les  lobes  frontaux,  sont  des  traits  particuliers  à  cette 
pupe. 

La  phase  pupale  dure  de  dix  à  douze  jours,  puis  l’adulte, 
soulève  la  calotte  qui  se  trouve  au-dessus  de  sa  tête  et  s’échappe 
au  dehors  ;  il  n’est  pas  rare  sur  nos  coteaux  bien  insolés  et 
sur  lesquels  se  plaît  la  Zygæna  fausta. 

L'Exorista  est  un  diptère  nouveau  pour  la  faune  française. 
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SUR  LE 

JURASSIQUE  INFÉRIEUR  ET  MOYEN 

DES  ENVIRONS  DE  SAINT-AMBROIX  (Gard) 


PAH 

MM.  F  ROMAN  et  P  DE  BRUN 


Présenté  à  la  Société  Linnécnne  île  Lyon,  Séance  du  n  janvier 


Ce  n’est  pas  une  région  nouvelle  que  nous  avons  l’intention 
de  décrire  dans  les  pages  qui  vont  suivre.  Les  environs  de 
Saint-Ambroix,  et  en  particulier  les  localités  de  Dieusse  et  de 
Saint-Brès,  ont  été  souvent  signalés  pour  leur  richesse  paléon- 
tologique  ;  mais  des  recherches  minutieuses  nous  ont  montré 
qu’il  y  avait  un  grand  nombre  de  faits  de  détail  à  éclaircir  et 
c’est  ce  qui  nous  a  décidé  à  publier  nos  observations. 

Nous  résumerons  tout  d’abord  en  quelques  lignes  les  travaux 
des  savants  qui  nous  ont  précédés,  puis  nous  donnerons  deux 
coupes  typiques  de  la  région.  La  deuxième  partie  de  notre 
travail  sera  réservée  à  l’étude  paléontologique  des  faunes  re¬ 
cueillies  sur  le  trajet  de  ces  coupes  et  à  leur  comparaison  avec 
celles  des  régions  voisines. 


Emilien  Dumas,  dans  sa  Description  géologique  du  Gard  (1), 
donne  dans  ses  grands  traits  la  structure  géologique  de  la  ré¬ 
gion. 

(1)  E.  Dumas,  Statistique  Géologique  et  paléontologique  du  départe¬ 
ment  du  Gard,  t.  II,  Terrain  jurassique,  groupe  oolithique  et  oxfordien, 
passim. 

Soc.  Linn.,  t.  lvi,  1909. 
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Il  reconnaît  ,1a  succession  suivante  : 

1°  Calcaires  siliceux  très  puissants  (Lias  moyen). 

2°  Marnes  noires,  très  réduites  aux  environs  de  Saint- 
Ambroix,  représentant  le  Lias  supérieur. 

3°  Calcaires  à  nodules  siliceux  ou  Calcaires  à  Eu- 
coides. 

4°  Marnes  sans  fossiles  (10  m.). 

5°  Calcaire  à  Entroques  (10  m.). 

Les  assises  3  à  5  correspondent  au  système  oolithique, 
c’est-à-dire  au  Bajooien  et  au  Bathonien,  les  seules  es¬ 
pèces  signalées  dans  cet  ensemble  sont  :  Amm.  Murchi- 
sonæ  et  oolithicus ,  ainsi  que  quelques  Brachiopodes. 

6°  Marnes  grises  à  fossiles  souvent  pyriteux  renfer¬ 
mant  :  Bel.  Sauvaneausus ,  Am.  hecticus,  macrocepha- 
lus ,  Backeriæ,  coronatus ,  punctatus,  etc.,  et  quelques 
Echinides  (Cid.  Euthymi ,  Dum.  Cid.  filograna,  Ag.  (Cal- 
lovien). 

7°  Marno-calcaires,  avec  Bel.  hastalus ,  Am.  diplex, 
tortisulcalus. 

L’ensemble  des  assises  6  et  7  est  réuni  sous  le  terme  gé¬ 
néral  de  groupe  Oxfordien. 

M.  de  Sarran  (1),  dans  une  note  assez  brève,  indique  la  suc¬ 
cession  des  assises  du  Jurassique  inférieur  aux  environs  de 
Saint-Ambroix,  et  insiste  sur  la  ressemblance  du  Bathonien 
de  cette  région  avec  la  Dalle  nacrée  du  Jura.  Il  reconnaît  en 
ce  point  la  succession  suivante  : 

9°  Zone  à  Am.  cordatus  et  transversarius . 

8°  Zone  à  Am.  hecticus  et  anceps. 

7°  Zone  Am.  lunula. 

6°  Zone  à  Rhynchonella  oxyopticha. 

5°  Zone  de  la  Dalle  nacrée  ou  calcaire  miroitant. 

4°  Zone  des  calcaires  marneux  gris  bleuâtre  empâtant 
des  nodules  de  calcaires  à  Entroques. 

3°  Zone  des  calcaires  noirs  à  Entroques,  Pentacrinus 
bajocensis. 


(1)  Sur.  la  zone  à  Ammonites  macroceplialus  dans  les  Cévennes. 
n.  S.  G.  3'  série,  t.  XIII,  1895. 
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2°  Zone  des  marnes  micacées  sans  fossiles. 

1°  Zone  des  calcaires  siliceux  à  Fucoïdes  et  Terebra- 
tula  perovalis. 

Dumortier  (1)  signale  les  gisements  de  Saint-Brès  et  de 
Dieusse,  d’après  des  échantillons  qui  lui  ont  été  communiqués 
par  le  frère  Euthyme,  mais  ne  les  a  pas  explorés  lui-même. 
Il  assimile  leur  faune  à  celle  de  la  Pouza,  près  de  la  Voulte, 
et  l’attribue  à  l’Oxfordien  inférieur. 

M.  Toucas  (2)  rectifie  les  conclusions  de  Dumortier  et  rap¬ 
porte  au  Bathonien  le  niveau  de  la  Voulte  (la  Pouza)  et  celui 
de  Saint-Brès.  L’une  de  ses  coupes  générales  passe  d’ailleurs 
très  près  de  Saint-Ambroix  ;  elle  est  d’un  grand  secours  pour 
l’étude  de  la  région. 

La  Carte  géologique  détaillée  au  1/80.000°  indique,  entre 
Saint-Brès  et  Courry,  une  lacune  du  Bathonien,  les  marnes 
du  Callovien  reposant  directement  sur  les  calcaires  à  Entrq- 
ques  du  Bajocien. 


Les  points  spéciaux,  sur  lesquels  notre  attention  s’est  plus 
particulièrement  attachée,  s’étendent  entre  le  hameau  de  Plau- 
zolles,  sur  la  route  de  Saint-Ambroix  à  Bessèges,  et  le  village 
de  Courry,  non  loin  de  la  route  des  Vans.  Dans  toute  cette 
petite  région,  les  assises  sont  presque  partout  apparentes, 
de  telle  sorte  qu’il  est  facile  d’observer  les  variations  d’é¬ 
paisseur  et  les  superpositions.  L’allure  générale  des  couches 
est  en  outre  très  simple  :  elles  forment  la  bordure  des  pla¬ 
teaux  secondaires  de  l’Ardèche,  et  l’on  peut  observer  une  suc¬ 
cession  continue,  depuis  le  Trias  jusqu’à  l’Hauterivien.  Quel¬ 
ques  failles,  comme  dans  toutes  les  régions  tabulaires,  vien¬ 
nent  parfois  altérer  cette  régularité,  mais  elles  ne  semblent 
jamais  provoquer  de  glissements  importants  ni  de  suppression 
d’assises. 

(1)  Dumortier,  Sur  quelques  gisements  de  l'Oxfordien  inférieur  (le 
l'Ardèche,  Paris,  Savy,  1871. 

(2)  Toucas,  Jurassique  et.  Crétacé  de  la  vallée  du  Rhône.  (Bul.  Soc. 
G  fol.,  3"  série,  t.  XVI,  p.  913;  nouvelles  observations,  Il  S.  G.  D.  l\, 
3‘,  XVII,  p  739  ) 
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Nous  laisserons  de  côté  les  parties  supérieure  et  inférieure 
de  la  série,  qui  ne  nous  ont  révélé  aucun  fait  digne  d’atten¬ 
tion,  et  nous  nous  attacherons  exclusivement  à  l’étude  des  ter¬ 
rains  compris  entre  le  Lias  moyen  et  l’Oxfordien  supérieur. 

Nous  tenons,  avant  de  commencer  notre  description,  à  re¬ 
mercier  M.  Lambert,  qui,  avec  son  obligeance  accoutumée,  a 
bien  voulu  examiner  nos  Echinides  et  attirer  notre  attention 
sur  plusieurs  points  douteux.  M.  Vedel  a  contribué  aussi  à 
notre  travail  par  le  relevé  des  coupes  de  la  région,  nous  lui 
en  sommes  vivement  reconnaissants. 

Les  déterminations  et  la  rédaction  de  ce  travail  ont  été  faites 
au  Laboratoire  de  Géologie  de  l’Université  de  Lyon. 


I 

COUPES  DE  LA  RÉGION  ÉTUDIÉE 

Deux  coupes  transversales  donneront  une  idée  bien  nette 
de  la  région  :  la  première,  menée  par  Belvezet  et  Montchaud, 
atteint  la  route  des  Vans  à  la  montée  de  Reboulet  ;  la 
deuxième,  un  peu  à  l’Ouest  de  la  précédente,  montre  la  réduc¬ 
tion  très  considérable  que  subit  le  Lias  supérieur,  dans  un 
espace  relativement  restreint. 


I.  —  COUPE  DE  BELVEZET  A  LA  ROUTE  DES  VANS,  PAR  MONTCHAUD 

[1]  Sur  le  calcaire  charmoutien  (1),  très  compact,  à  rognons 
siliceux,  et  parfois  avec  de  très  nombreuses  Belemnites ,  qui 
constitue  le  revers  Ouest  du  valtat  de  Plauzolles,  reposent  des 
marnes  noires  [2]  dépourvues  de  fossiles  en  ce  point,  mais  que 
nous  attribuerons  au  Toarcien,  par  la  similitude  de  faciès  avec 
les  points  voisins. 

[3]  Ces  marnes  deviennent  dures  et  passent  progressivement, 

(1)  Les  numéros  entre  crochets  correspondent  aux  numéros  de  la 
coupe  (fig.  1). 
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à  leur  partie  supérieure,  à  des  marnes  plus  grisâtres,  avec  nom¬ 
breuses  empreintes  de  Cancellophycus. 

[4]  Cet  ensemble,  qui  n’a  guère  plus  d’une  dizaine  de  mètres 
d’épaisseur,  correspond  à  l’assise  désignée  par  E.  Dumas  sous 
le  nom  de  Calcaires  et  marnes  à  Fucoides.  La  base  de  la  série 
est  plus  calcaire  et  assez  souvent  siliceuse.  Nous  n’avons  pas 
trouvé  de  fossiles  à  ce  niveau,  mais  M.  Cayeux  (1)  y  aurait 
recueilli,  tout  près  de  Saint-Ambroix,  à  l’Ouest,  dans  un  gise¬ 
ment  que  nous  n’avons  pu  retrouver,  plusieurs  beaux  exem¬ 
plaires  d  Ham.  insigne. 

s  m 

ni,  tes  Buissières 

e  Montchaud  Route  desVans 


Fig.  1.  —  Coupe  de  Belvezet  à  la  route  des  Vans,  par  Montchaud. 

1.  Calcaire  siliceux  (Charmouthion)  ;  2  et  4.  Marnes  noires  ;  3.  Calcaire 
noir  (Toarcien)  ;  5.  Calcaires  à  F. n troques  (Bajocien  et  Bathonien 
inférieur)  ;  fi.  Calcaires  à  Op.  aspidoïdes  (Bathonien  supérieur)  ; 
7.  Marnes  à  fossiles  pyriteux  (Callovien  inf.)  ;  8.  Marnes  à  Rein, 
nnceps  (CaJl.  moyen)  ;  9.  Calcaires  grumeleux  à  Pelt.  tran-sversa • 
ïium  (Oxfordien  sup.). 


[5]  Au-dessus  s’étend  une  série  de  calcaires,  dont  l’épaisseur 
est  approximativement  la  même  que  celle  des  marnes  sous- 
jacentes  (10  m.  environ).  Ces  bancs  ont  une  cassure  miroitante 
et  offrent,  d’une  façon  tout  à  fait  typique,  l’aspect  des  Calcaires 
à  Entroques  du  Bajocien.  Cet  horizon  se  reconnaît  de  loin  au. 
relief  accentué  qu’il  provoque.  Il  ne  nous  a  donné  que  quel¬ 
ques  débris  de  Crinoïdes  et  des  Brachiopodes,  insuffisants  pour 
en  préciser  l’âge  d'une  façon  absolue. 

[6]  Une  mince  couche,  de  quelques  centimètres  d’épaisseur 
seulement  en  ce  point  (0  m.  30),  recouvre  les  calcaires  à  En¬ 
troques  et  montre  une  surface  dénudée  formant  un  premier 


(1)  Renseignements  communiqués  par  lettre. 
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ressaut.  Cette  assise  est  constituée  par  un  calcaire  un  peu  mar¬ 
neux,  grumeleux  par  places,  renfermant  de  très  nombreux 
grains  de  Quartz,  en  un  mot  présentant  un  faciès  littoral  ex¬ 
trêmement  prononcé.  Cette  sorte  de  brèche  est  très  fossilifère, 
mais  les  échantillons  que  l'on  y  recueille,  principalement  les 
Céphalopodes,  sont  corrodés  à  la  surface  et  souvent  fragmen¬ 
tés.  Malgré  cette  conservation  défectueuse,  il  a  été  possible  de 
reconnaître  les  espèces  suivantes  : 


Rhynch.Furstembergensis  Qu. 

Bel.  Coquandus  d'Orb. 

Phylloceras  sp. 

Oppelia  aspidoïdes  Op. 

Œcotraustes  subfuscus  Waa- 
gen. 

Perisphinctes  cf.  sub-Backe- 
riæ  d’Orb. 

Cæloceras ,  Sphæroceras,  Cos- 
moceras ,  jeunes  exemplai¬ 
res  indéterminables  spécifi¬ 
quement. 

Cette  assise  si  réduite,  nous  paraît  devoir  être,  sans  hésita¬ 
tion,  rapportée  au  Bathonien  supérieur,  par  sa  faune  de  Cé¬ 
phalopodes  ;  il  en  résulte  que  les  couches  sous-jacentes  doivent 
représenter,  outre  le  Bajocien,  une  partie  de  l’étage  Bathonien. 

[7]  Sur  le  niveau  précédent,  et  un  peu  en  retrait,  viennent 
reposer  des  marnes,  sans  fossiles  en  ce  point  ;  elles  sont  rapide¬ 
ment  recoupées  par  une  faille  qui  les  met  en  contact  avec  les 
marnes  noires  du  Toarcien  supérieur  ou  plutôt  de  la  base  du 
Bajocien. 

La  série  reprend  au  delà  de  la  faille  avec  la  même  succes¬ 
sion  que  précédemment,  pour  former  le  monticule  de  Mont- 
chaud  :  l’assise  bathonienne  est  ici  peu  visible,  mais  elle  peut 
cependant  se  repérer. 

Sur  le  revers  Nord-Ouest  de  la  colline  de  Montchaud,au  lieu 
dit  «  les  Buissières  »,  les  marnes  renferment  quelques  fossiles 
à  l’état  de  moules  internes  calcaires  un  peu  déformés.  Nous 
avons  pu  y  reconnaître  : 


Rhynchonella  oxyoptycha 
Fisch.,  très  abondante. 
Rhynch.  Fnrstembergensis 
Quenst. 

Plegioeidaris  filograna  Ag. 

PL  pilum  Mich. 

PL  læviusnda  Ag. 

PL  Chulmasi  Cot. 

Paracidaris  spinosa  Ag. 
Heterocidaris  Dumortieri  Cot. 
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Rhynchonella  personata ,  v.  Buch 
T erebratula  dorsoplicata,  Suess. 
Waldheimia  af.  subrugata ,  Desl. 
Perisphinctes  svb-Backeriæ,  d’Orb. 
Cosmoceras  contrarhim ,  d’Orb.  ? 


Les  marnes  continuent  avec  le  même  aspect  sur  une  assez 
grande  épaisseur  ;  elles  alternent  parfois  avec  de  petits  délits 
de  calcaire  marneux,  et  sont  à  peu  près  dépourvues  de  fos¬ 
siles.  Nous  n’avons  pu  y  observer  que  quelques  Belemnites 
peu  déterminables. 

Un  peu  au-dessous  de  la  route  des  Vans,  on  rencontre,  dans 
des  marnes  tout  à  fait  semblables  d’aspect  aux  précédentes, 
et  intimement  liées  à  elles  [7],  quelques  rares  fossiles  pyriteux 
de  la  zone  à  Macrocephalites  macrocephalus .  Cette  assise,  tout 
à  fait  typique  dans  cette  partie  des  Cévennes,  nous  a  donné, 
à  peu  de  distance  de  là,  sur  toute  la  base  du  revers  Ouest  du 
roc  d’Uzège,  la  riche  faune  suivante  : 


Phylloceras  Zignodi  d’Orb. 
Phylloceras  esulcatum  Pomp. 
Phylloceras  af.  Kundernat- 
schi  Hauer. 

Phylloceras  Chantrei,  Mun. 
Ch. 

Œcotraustes  Grossoi/vrei  Par. 
et  Bon. 

Hrcticoceras  chanasiense  Par. 
et  Bon. 

Harpoceras  Eucharis  d’Orb. 
Sphæroceras  micros toma  Qu. 


Macrocephalites  macrocepha¬ 
lus  Schl. 

Perisphinctes  af.  bernensis  de 
Loi*. 

Perisphinctes  cf.  subtilis 
Neum. 

Patoceras  calloviense  d’Orb. 

Posidonomya  alpina  Gras. 

Belemnites  Sauvaneavsus 
d’Orb. 

Belemnites  af.  subhastatus 
Ziet. 

Duvalia  Dumortieri  Oppel. 


[8]  Au  delà  de  la  route  et  formant  le  talus  supérieur,  on 
observe  des  marno-calcaires  représentant  le  Callovien  moyen. 

[9]  Ces  assises  sont  surmontées  immédiatement  par  les  cal¬ 
caires  grumeleux  de  la  zone  à  Peltoceras  transversarium. 


Nous  arrêterons  ici  cette  coupe,  en  faisant  remarquer  qu’en 
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ce  point  les  bancs  fossilifères  de  l'Oxfordien  supérieur  typique 
reposent  directement  sur  le  Callovien  moyen. 

Le  profil  suivant,  pris  un  peu  à  l’Ouest  du  premier,  recoupe 
la  série  inférieure  du  Jurassique  et  montre,  sur  un  espace  très 
restreint,  d’importantes  modifications,  surtout  vers  la  base. 

II.  —  COUPE  1)U  VALLAT  DE  FONT  LONGUE,  A  LA  HAUTEUR  DES  TERRASSES 

[1]  Calcaire  siliceux  du  Charmouthien  en  bancs  épais,  ordi¬ 
nairement  cultivé  en  châtaigniers  :  les  bancs  supérieurs  de  la 
formation  constituent  le  revers  de  la  montagne  de  Montagnac 
et  sont  entamés  par  le  ruisseau  qui  descend  de  Courry  à  Plau- 
zolles,  dans  le  Vallat  de  Fontlongue. 

[2]  Calcaires  noirâtres  peu  épais  :  à  divers  niveaux,  de  petits 
bancs  à  grains  de  Quartz  renferment  la  faune  suivante,  difficile 
à  extraire,  mais  cependant  assez  riche  : 

Belemnites  af.  longisulcatus ,  Valtz. 

Belemnites  af.  tripartitus,  Schl. 

Lytoceras  af.  rugulosum ,  Vacek. 

Ery cites  fallax,  Ben. 

Tmetoceras  scissum,  Ben.  (assez  abondant). 

Grammoceras  Aalense ,  Ziet. 

ÏÀoeeras  plieatellum ,  Buck. 

Ludwigia  Murchisonæ,  Sow.,  etc. 

A  ce  niveau,  et  tout  à  fait  localement,  on  peut  constater  une 
imprégnation  ferrugineuse  des  bancs. 

[3]  Le  calcaire  à  Entroques  se  présente  ici  avec  les  mêmes 
caractères  que  dans  la  première  coupe  et  a  sensiblement  la 
même  épaisseur. 

[4]  Des  éboulis  cachent,  sur  die  trajet  de  la  couche,  la  zone 
bathonienne  à  Oppelia  aspido'ides  et  Rhynchonella  oxyopticha. 

[5]  Marnes  grises  sans  fossiles,  assez  réduites  en  ce  point. 

Au-dessus  on  peut  repérer  les  marnes  inférieures  du  Callo¬ 
vien  à  fossiles  pyriteux,  mais  elles  sont  très  pauvres  en  cet 
endroit. 

[6]  Calcaires  marneux  renfermant  Reineckeia  af.  anceps ,  en 
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grands  exemplaires  écrasés,  alternant  avec  des  bancs  plus  mar¬ 


neux. 

[7]  Calcaires  grumeleux  à  Peltoceras  transversarium. 

La  série  que  nous  venons  d’indiquer  se  poursuit  très  sem¬ 
blable  à  elle-même,  sur  les  bords  du  ravin,  dans  la  direction 
de  Courry.  Sous  le  village,  il  est  facile  de  repérer  toute  la 
succession  précédente  ;  mais,  en  ce  dernier  point,  on  constate 


O 


E 


Les  Terrasses 


1.  Gharmouthien  ;  2.  Cale,  à  Tmet.  scissum;  3.  Calcaire  à  Entroques  ; 
4.  Cale,  à  Opp.  aspidoïdes  ;  5.  Marnes  calloviennes  ;  6.  Marno-cal- 
caires  à  Rein,  anceps  ;  7.  Calcaires  à  Pelt.  transversarium. 


nettement  la  superposition  de  calcaires  grumeleux  de  l’Argo- 
vien  sur  tes  bancs  à  Reineckeia.  Nous  avons  recueilli  ensemble 
dans  cette  localité,  à  peu  près  en  contact  l’un  avec  l’autre,  un 
exemplaire  très  reconnaissable  de  Reineckeia  anceps  et  un 
fragment  tout  à  fait  typique  de  Peltoceras  transversarium.  La 
position  de  ces  deux  fossiles,  encore  inclus  dans  la  roche,  ne 
laisse  aucun  doute  sur  un  mélange  possible  de  faunes.  D’autre 
part,  la  succession  paraît  tout  à  fait  en  concordance  et  sans 
lacune  visible. 


II 

LISTES  PALÉONTOLOGIQUES  RAISONNÉES 


Ces  deux  exemples  suffisent  pour  donner  une  idée  nette  de 
la  stratigraphie  de  la  région.  Nous  allons  maintenant  examiner 
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la  faune  assez  nombreuse  recueillie  dans  les  différentes  loca¬ 
lités  et  en  rechercher  la  signification  paléontologique. 


I.  —  FAUNE  DES  CALCAIRES  NOIRS  A  GRAINS  DE  QUARTZ 
(N0  2  de  la  coupe  du  Vallat  de  Fontlongue). 

Nautilus,  sp. 

Belemnites  (Megatheutis)  af.  longisnlcatos,  Voltz  (Dumortier,  Lias 
supérieur,  pl.  IV,  fig.  9).  —  Bien  que  plus  mince  que  la  forme 
figurée  par  Dumortier,  l’unique  spécimen  de  Saint-Ambroix 
paraît  se  rapporter  à  cette  espèce  ;  le  sillon  ayant  disparu,  il 
ne  peut  être  question  de  préciser  davantage  la  détermination. 

Belemnites  (Megateuthis)  sp.  —  Deux  échantillons  d’une  deuxième 
espèce,  paraissant  voisine  de  B.  triparti  tus  Schl.,  mais  trop 
frustes  pour  être  déterminés. 

Phylloceras  gr.  de  heterophjrllum 

Lytoceras  af.  rogulosum,  Vacek  (pl.  I,  fig.  4).  —  L'exemplaire 
un  peu  encroûté,  ne  permet  pas  d’avoir  une  certitude  absolue, 
l'ornementation  fine  et  serrée  figurée  sur  les  tours  jeunes  par 
Vacek  se  continue  plus  tard  sur  l'exemplaire  de  Saint-Am¬ 
broix  ;  cela  peut  tenir  à  ce  que  ce  dernier  possède  encore  son 
test,  tandis  que  la  forme  du  Cap  San  Vigilio  est  l’état  de  moule 
interne. 

Lytoceras,  sp.  —  Fragment  incomplet,  paraît  se  rapporter  au 
groupe  du  Lyt.  sublineatiim  Oppel,  par  ses  tours  épais  et  com¬ 
primés  transversalement. 

Erycites  fallax,  Benecke.  —  Echantillons  de  petite  taille,  iden¬ 
tiques  aux  exemplaires  figurés  par  Vacek  (Oolithe  von  Cap 
San  Vigilio,  pl.  XV,  fig.  5,  6). 

Tmetoceras  scissum,  Benecke  (Vacek,  pl.  XVI,  fig.  16,  17).  — 
Exemplaires  incomplets  et  de  petite  taille,  mais  tout  à  fait 
reconnaissables.  Cette  espèce  est  assez  fréquente. 

Lioceras  plicatellum,  S.  Buckmann  (Monograph  on  the  inferior 
oolithe  Ammonites ,  suppl.  pl.  VIII,  fig.  10,  12,  pl.  IX,  fig.  7,  9). 
Espèce  du  groupe  de  Lioe.  opalinum ,  en  diffère  par  ses  côtes  un 
peu  plus  fortes  et  très  régulièrement  faseiculées  ;  Lioe.  biffida- 
tum  Buckm.  est  encore  une  forme  du  même  groupe,  très  voi¬ 
sine,  dont  l’ombilic  est  très  étroit.  Ces  deux  espèces  sont  ca- 
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ractéristiques,  en  Angleterre,  des  Scissi  hemera ,  c'est-à-dire 
de  la  zone  terminale  du  Toarcien.  Fréquente  à  Saint-Ambroix. 

Grammoctras  (Pleydtllia,  Butk  )  Aalense.Zieten.  —  Un  échantillon 
assez  typique,  mais  incomplet. 

Lioceras  uncinatum,  Buckm.  ( Inf .  Oui.  Amm.  pl.  V,  fig.  7,  11; 
=  Amm.  costula ,  Dumortier,  'non  Reinecke).  —  Un  assez  bon 
échantillon  de  la  taille  de  celui  de  Dumortier,  mais  à  ombilic 
un  peu  plus  étroit.  Se  rapproche  aussi  de  Lioc.  costosum 
Quenst  (Buck.,  pl.  VI,  fig.  1)  ;  l’ombilic  de  cette  dernière  es¬ 
pèce  est  de  la  même  largeur  que  celui  de  notre  échantillon, 
mais  les  côtes  sont  plus  serrées  et  moins  recourbées  en  arrière. 
Ces  deux  espèces  se  rencontrent  en  Angleterre,  dans  les  Scissi 
hemera  ;  en  Allemagne,  Am.  opalinus  costosus  appartient  au 
Jura  brun. 

Ludwgiai  Morchisonæ,  Sowerby  ( Minerai  Conch.,  pl.  550,  type 
figuré  à  nouveau  par  Buckman,  Inf.  Oui .,  pl.  II,  fig.  1  et  2). 

Les  échantillons  de  Saint-Ambroix  sont  très  voisins  de  la 
forme  type  de  Sowerby,  pour  la  proportion  des  tours  et  la  lar¬ 
geur  de  l’ombilic  ;  (la  seule  différence  porterait  sur  les  côtes, 
qui  sont  un  peu  plus  sinueuses  dans  les  exemplaires  du  Midi 
de  la  France. 

Dumortiera  af.  Moorei?  Lycett.  —  Cette  espèce  a  été  démem¬ 
brée  par  Buckman  en  une  série  de  formes  distinctes  décrites 
dans  le  supplément  de  sa  grande  Monographie  ;  les  échantil¬ 
lons  de  Saint-Ambroix  sont  trop  insuffisants  pour  qu’il  soit 
possible  de  reconnaître  les  caractères  distinctifs  de  ces  diverses 
formes  ;  nous  nous  bornerons  donc  à  les  rapprocher  de  la 
figure  4  de  la  planche  XLIV,  décrite  dans  le  Supplément  sous 
le  nom  de  Dum.  subexcentrica  Buck.  (pl.  CLXXXIV). 

Sphæroceras  Brongnarti,  Sow.  (Min.  Conch..  p.  190,  pl.  184  fl, 
fig.  2)  (Sph.  Gervillei  d’Orb.  Pal.  fr.,  pl.  140  non  Sow.).  Un 
échantillon  tout  à  fait  comparable  à  ceux  de  Bayeux.  La  sur¬ 
face  du  test  est  en  partie  enlevée  de  telle  sorte  que  les  fines 
côtes  caractéristiques  ne  sont  qu’à  peine  apparentes.  Cette  es¬ 
pèce  paraît  cantonnée  dans  la  partie  supérieure  du  Bajocien. 
C’est  la  forme  la  plus  élevée  que  nous  ayions  observée  dans 
cet  horizon  ;  mais  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  prove¬ 
nance  du  spécimen  qui  a  la  teinte  noire  et  l’enduit  ferrugi- 
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neux,  caractéristiques  de  tous  les  autres  fossiles  de  ce  même 
gisement. 

Cæloceras  af.  crassum,  Phüipps.  —  Un  exemplaire  de  provenance 
un  peu  douteuse,  encroûté  d’oxyde  de  fer.  II  se  rapproche  du 
type  figuré  par  d’Orbigny,  sous  le  nom  de  Am.  Raquinianus 
(Pal.  Fr.,  pl.  106). 

Pleur otomaria,  sp. 

Spongiaires  ou  Bryozoaires,  indéterminables. 

Rhynchonella  Briseis,  Gemellaro  (in  Haas  Brach.  Rhétiens  et  Ju¬ 
rassiques  des  Alpes  vaudoises,  pl.  VI,  fig.  1  à  11).  —  Malgré  le 
niveau  stratigraphique  de  cette  espèce,  dont  le  type  provient 
du  Lias  moyen,  il  me  semble  difficile  de  rapporter  à  une  autre 
forme  les  assez  nombreux  échantillons  recueillis  dans  les  cal¬ 
caires  de  cette  zone.  Peut-être  sommes-nous  en  présence  d’une 
forme  représentative  du  même  groupe  dans  le  Lias  supérieur 
et  le  Bajocien. 

Rhynchonella  af.  plicatella,  Sow.  (Haas  Brachiopodes  Rhétien  et 
jurassiques ,  pl.  XI,  fig.  9).  —  Espèce  bajooienne  représentée 
dans  notre  gisement  par  un  seul  exemplaire  de  taille  moyenne. 

Terebratula  perovdis,  Sow.  —  Nous  ne  possédons  qu’un  échan¬ 
tillon  de  25  millimètres  de  diamètre,  c’est-à-dire  bien  plus  petit 
que  le  type,  mais  qui  est  tout  à  fait  comparable  aux  figures 
données  par  Deslongchamps  (Pal.  fr.,  pl.  LV,  fig.  2),  toutefois 
les  plis  sont  un  peu  plus  accusés  que  dans  la  figure  citée.  Le 
niveau  le  plus  habituel  de  cette  espèce  est  le  Bajocien  inférieur 
Deslongchamps  la  signale  toutefois  déjà  dans  la  zone  à  opa- 
linus  (Pal.  fr.,  p.  204). 

Terebratula  af.  Eudesi,  Oppel  (in  Deslongchamps,  Pal.  fr., 
pl.  LIX,  fig.  3,  11).  —  Forme  globuleuse  biplissée,  abondante 
dans  le  Bajocien  inférieur  et  dans  le  Lias  supérieur.  Deux 
échantillons. 

Terebratula  subovoides,  Rœmer  (Deslongchamps,  Paléont.  fran¬ 
çaise ,  t.  VI,  pl.  XXXVII,  fig.  6).  —  L’exemplaire  que  je  rap¬ 
porte  avec  quelque  doute  à  cette  espèce,  est  plus  élargi  que 
l’échantillon  de  Deslongchamps  ;  il  paraît  intermédiaire  entre 
T.  sub-ovoides  et  T.  subpunctata ,  Davids.  (in  Deslongchamps, 
Pal.  fr .,  pl.  39).  La  première  de  ces  deux  espèces  est  signalée 


DES  ENVIRONS  DE  SAINT-AMBROlX 


63 


par  Dumortier  dans  le  Lias  supérieur,  tandis  que  la  seconde  est 
cantonnée  dans  le  Lias  moyen.  Je  croirai  volontiers  que  notre 
type  est  la  forme  représentative  de  T.  subpunctata ,  à  un  ni¬ 
veau  plus  élevé. 

Pentacrinus.sp.  —  Fragments  de  tiges  mal  conservés,  pouvant 
aussi  bien  se  rapporter  dans  cet  état  au  Peut,  jurensis  Quenst. 
qu’au  Pent.  bajocensis  d’Or. 

Cidaris  horrida.  Merian.  R.  —  Une  baguette. 

Cidaris  Royii,  Desor.  R.  —  Plusieurs  baguettes  paraissant  iden¬ 
tiques  à  celles  figurées  par  Dumortier  (Bassin  du  Rhône,  t.  IV, 
pi.  LXII,  fig.  10,  11,  12).  Cotteau  et  Dumas  ont  rapporté  eette 
espèce  au  Bajocien. 

Rbabdocidaris  major,  Cotteau.  Vallon  de  Courry,  fragment  de  ra- 
diole.  Cette  espèce  se  retrouve  dans  le  Bajocien  du  Var  avec 
Am.  variabilis,  A.  Aalensis,  A.  primordialis. 


Position  stratigrapliique  et  comparaison  avec  les  régions  voisine». 


D’après  l’ensemble  de  cette  faune,  je  pense  qu’il  convient 
de  placer  les  assises  qui  la  contiennent,  soit  à  la  partie  tout 
à  fait  terminale  du  Lias  supérieur,  soit  à  l’extrême  base  du 
Bajocien.  Les  principales  Ammonites  :  Tmetoceras  scissum , 
Lioceras  plicatellum,  Lioceras  uncinatum ,  Grammoceras  Aa- 
lense,  Eryciles  fallax,  occupent,  d’après  Buckman,  en  Angle¬ 
terre,  la  zone  tout  à  fait  terminale  du  Toarcien  (scissi  hemera)  ; 
mais,  par  contre,  la  présence,  non  douteuse,  de  la  forme  typi¬ 
que  de  la  base  du  Bajocien,  Ludwigia  Murchisonæ ,  tendrait  à 
considérer  ces  couches  comme  faisant  partie  déjà  de  ce  dernier 
étage. 

Toutes  ces  espèces  se  rencontrent  sur  les  bords  du  lac  de 
Garde,  au  cap  San  Vigilio,  mais,  en  ce  dernier  point,  les  as¬ 
sises  de  passage  du  Toarcien  au  Bajocien  n’ont  pas  été  distin¬ 
guées  par  Vacek,  qui  attribue  l’ensemble  de  la  formation  au 
Lias  supérieur  (1).  M.  Haug  (2),  dans  une  note  sur  l’étage 
Aalénien,  fait  remarquer  que  la  formation  oolithique  du  lac 
de  Garde  correspond  aux  deux  zones  supérieures  du  Toar- 

(1)  Vacek.  Oolithe  von  cap  San  Vigilio;  Geol.  Ueichsanst.,  XII,  p.  207. 

(2)  üull.  Soc.  Géol.  Fr.  (3*  série,  t.  XX,  p.  clxiv). 
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cien  (Z.  à  D.  pseudoradiosa  et  Harp.  opalinum)  et  aux  deux  ho¬ 
rizons  de  la  base  du  Bajocien  (Z.  à  Murchisonæ  et  concavum). 

La  même  observation  peut  se  répéter  au  sujet  de  la  faune  de 
Saint-Quentin-La  Verpillière,  qui  renferme  presque  toutes  les 
mêmes  formes  :  remarquons  toutefois  qu’elles  y  sont  rares  et 
exclusivement  cantonnées  dans  la  partie  supérieure  du  minerai 
de  fer,  dans  les  couches  jaunes  de  la  zone  à  Amm.  opalinus 
de  Dumortier. 

Dans  cette  localité,  considérée  pendant  longtemps  comme 
tout  à  fait  classique  pour  le  Lias  supérieur,  il  est  à  peu  près 
certain  aujourd’hui  que  le  passage  du  Lias  au  Hajocien  se  fait 
sans  changement  de  faciès  lithoilogique  et  que  l’oolithe  ferru¬ 
gineuse  de  Saint-Quentin  correspond,  à  peu  près  exactement 
comme  âge,  à  celle  du  Cap  San  Vigilio  et  comprend  toutes  les 
zones  comprises  entre  les  assises  à  Hild.  bifrons  et  celles  qui 
sont  caractérisées  par  L.  concavum  (1). 

Si  les  affinités  de  la  faune  de  la  couche  des  calcaires  à  grains 
de  Quartz  avec  la  partie  terminale  de  l’étage  Toarcien  sont 
très  manifestes,  il  n’en  est  pas  moins  certain  que  plusieurs 
espèces,  outre  Ludwigia  Murchisonæ ,  se  retrouvent  dans  le 
Bajocien  inférieur.  Munier-Chalmas  (2)  cite,  en  Normandie, 
Tmetoceras  scissum  et  Er  y  cites  fallax  dans  les  deux  zones  in¬ 
férieure  et  moyenne  de  l’assise  à  Ludwigia  Murchisonæ  ;  ces 
deux  formes  ne  disparaissent  que  dans  la  zone  supérieure,  qui 
contient  L.  concava. 

Les  comparaisons  précises,  niveau  à  niveau,  avec  des  régions 
voisines  du  Gard  sont  fort  difficiles,  par  suite  du  manque  de 
travaux  locaux  suffisamment  détaillés. 

A  la  Montagne  de  Crussol,  en  face  de  Valence,  où  le  Lias 
supérieur  est  gréseux  et  assez  analogue  comme  aspect  litholo¬ 
gique  ;  la  zone  inférieure  à  Hildoceras  bifrons  est  seule  fossi- 


(1)  La  preuve  directe  de  cette  superposition  de  zones  ne  peut  mal¬ 
heureusement  plus  être  donnée  à  la.  Verpillère,  par  suite  de  l’abandon 
complet  des  travaux  remontant  à  plus  de  trente  ans.  11  serait  néces¬ 
saire  de  remettre  les  assises  au  jour  par  de  nouvelles  fouilles.  Au  point 
de  vue  paléontologique,  on  est  certain  de  l'existence  de  la  zone  à  L.  con- 
ravurn,  par  les  échantillons  conservés  dans  diverses  collections,  en  par¬ 
ticulier  dans  celles  des  Universités  de  Lyon  et  de  Grenoble. 

(2)  Bill.  Soc.  Géol.  Fr.,  3e  série,  t.  XX,  p.  164. 


DES  ENVIRONS  DE  SAINT-AMBROIX 


65 


lifère,  et  le  premier  niveau  bajocien  bien  constaté  est  da  zone 
à  L.  concava  (1).  Existe-t-il  une  lacune  au  niveau  des  zones  à 
opalinum  et  à  Murchisonæ ,  ou  bien  le  dépôt  s’est-il  continue 
sans  laisser  de  fossiles  ?  C’est  ce  qu’une  exploration  détaillée 
seulle  pourrait  indiquer.  On  serait  peut-être  en  droit  de  soup¬ 
çonner  une  lacune  en  ce  point,  étant  donné  la  nature  tout  à 
fait  littorale  des  assises  à  Hild.  bifrons ,  qui  renferment  une 
très  grande  quantité  de  grains  de  Quartz  assez  grossiers  et  qui 
sont  presque  de  véritables  grès. 

Dans  la  région  subalpine,  le  passage  du  Lias  à  jades  pro¬ 
vençal  au  Bajocien  se  fait  insensiblement  par  des  marnes 
noires  passant  à  des  calcaires  noduleux  noirs  peu  fossilifères, 
correspondant  à  ila  zone  à  L.  Murchisonæ .  Ces  dépôts  de  mer 
plus  profonde  ne  ressemblent  pas  à  ceux  des  environs  de  Saint- 
Ambroix.  M.  Haug  signale  à  ce  niveau  l’absence  des  formes 
caractéristiques  de  San  Vigilio,  T met.  scissum  et  Ham.  gonio- 
notum  (2). 

Dans  d’Hérault,  des  recherches  récentes  que  l’un  de  nous 
a  faites  avec  M.  Gennevaux  (3),  et  dont  les  résultats  détaillés 
n’ont  pas  encore  été  publiés,  ont  montré  que  le  faciès  des  mar¬ 
nes  noires  feuilletées  s’étend  depuis  la  zone  à  Amaltheus  spina- 
tus  jusqu’à  la  base  du  Bajocien,  formée  de  calcaires  à  Cancello- 
phycus  surmontés  par  des  Dolomies.  Dans  ces  Dolomies  sont 
intercalées  des  lentilles  calcaires  contenant  la  faune  de  la  zone 
à  L.  concava  ;  il  n’y  a  donc  rien,  en  ce  point,  de  comparable 
aux  environs  de  Saint-Ambroix. 

En  résumé,  da  couche  en  question  paraît  représenter  un 
terme  de  passage  du  Toarcien  au  Bajocien  et  devoir  se  placer 
à  l’extrême  base  de  ce  dernier  étage.  Par  ses  affinités  fau¬ 
niques,  elle  a  de  grands  rapports  avec  le  Bajocien  inférieur 
(Aalénien)  du  nord  de  l'Italie,  et,  par  suite,  se  rattache  nette¬ 
ment  à  la  province  méditerranéenne. 

(1)  A.  Riche,  Etude  sur  la.  z.  à  L.  cuncavum  du  Mont-d'Or  lyonnais 
(An.  Un.  de  Lyon,  2*  série,  fasc.  14,  1904,  p.  21). 

(2)  Les  chaînes  subalpines  entre  Gap  et  Digne  (But.  Serv.  carte  y  col., 
t.  III,  n°  21,  p.  62). 

(3)  Roman  et  Gennevaux.  Comptes  rendus  sommaires  des  séances 
de  la  Société  géologique ,  4*  série,  t.  Vil,  p.  261. 

Soc.  Linn.,  t.  lVi,  1909 
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il.  —  FAUNE  UE  L’HORIZON  DE  D1EUSSE  SUPERPOSÉ  AUX  CALCAIRES 
A  ENTROQUES  (RATHONIEN  SUPÉRIEUR) 

Les  échantillons  de  oe  niveau,  généralement  mal  conservés, 
sont  cependant  assez  nombreux  ;  les  déterminations  suivantes 
sont  donc  toutes  un  peu  approximatives,  au  moins  pour  les 
Céphalopodes.  On  peut  toutefois  citer  comme  certaine  la  pré¬ 
sence  des  espèces  ci-dessous  : 

Œcotraustes  subfascus  Waagen  (in  Benecke  Geognoslisch-pa- 
læontologische  Beitrage ,  t.  II,  pii.  XX,  fig.  6).  —  Cette  espèce, 
ou  tout  au  moins  des  variétés  très  voisines  du  type,  est  très 
abondante.  Dans  quelques  échantillons,  les  côtes  internes  sont 
un  peu  moins  nombreuses  que  dans  le  type.  D'autres  exemplai¬ 
res  n’ont  plus  de  sillon  médian,  tandis  que  les  côtes  internes 
disparaissent  à  peu  près  complètement  ;  ces  dernières  formes 
se  rapprocheraient  de  l'Œcotr.  serrigerus  Waagen  (loc.  cit., 
fig.  7  et  8).  Ces  deux  espèces  se  rencontrent  dans  le  Bathonien 
supérieur  (zone  à  Opp.  aspidoïdes).  Suivant  M.  de  Grossou- 
vre  (1),  Œc.  subfuscus  caractériserait  le  Bathonien  inférieur, 
tandis  que  Œc.  serrigerus  serait  plus  abondante  à  la  base  du 
Bathonien  supérieur  dans  la  Nièvre  et  le  Cher.  Dans  les  chaînes 
subalpines,  M.  Haug  cite  Œcotr.  subfuscus  dans  la  zone  à  Opp. 
fusca  (2). 

Oppelia  aspidoïdes,  Op.  (Waagen,  loc.  cit.,  pl.  XVIII,  fig.  1-5). 
—  Un  fragment  très  incomplet  paraît  se  rapporter  à  cette  es¬ 
pèce  caractéristique  du  Bathonien  supérieur  ;  elle  se  trouve  ce¬ 
pendant  déjà  dans  la  zone  inférieure,  dans  les  Basses-Alpes, 
d’après  M.  Haug. 

Phylloceras,  sp.  —  Nombreux  moules  internes  calcaires. 

Perisphinctes  af.  sub-Backeriæ;  d’Orb.  Prodr.  (=  Backeriæ  d’Orb., 
non  Sow.,  Pal.  Fr.,  pl.  148). —  Un  échantillon  un  peu  encroûté, 
de  60  millimètres  de  diamètre.  Cette  espèce  et  ses  variétés  sont 
surtout  fréquentes  au  sommet  du  Bathonien  et  dans  le  Callo- 
vien  inférieur  et  moyen.  L’échantillon  de  Dieusse  rappelle  le 

(1)  Bul.  Soc.  Géol.  Fr.,  3“  série,  t.  XVI,  pv  376. 

(2)  Haug,  les  Chaînes  subalpines,  p.  79. 
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Per.  furcula  Neumayr  du  Bathonien  de  B  al  in  (Neumayr, 
Ceph.,  von  Balin ,  pl.  XV,  fig.  i),  qui,  selon  M.  de  Grossouvre, 
doit  être  considéré  comme  synonyme  de  sub-Backeriæ. 

PerisphliiCtes,  sp.  —  Jeunes  exemplaires  à  tours  un  peu  plus 
élevés,  indéterminables  spécifiquement. 

Du  même  point  proviennent  encore  quelques  jeunes  spéci¬ 
mens  se  rapportant  aux  genres  Cæloceras,  Sphæroceras,  qui  parais¬ 
sent,  d’après  leur  gangue,  appartenir  à  un  niveau  un  peu  supé¬ 
rieur,  probablement  la  base  du  Calilovien  ;  il  y  a  là,  probable¬ 
ment,  un  mélange.  Ces  échantillons  sont,  d’ailleurs,  de  trop 
petite  taille  pour  être  déterminés.  J’ai  aussi  reconnu  un  petit 
Cosmoceras  qui  pourrait  bien  appartenir  au  Bathonien  supé¬ 
rieur. 

Belemnites  Sauvaneausus,  d’Orb.  (Pal.  Fr.,  pl.  21,  fig.  11  à  18). 
(=  B.  Coquandus,  Dumortier,  Oxf.,  Ardèche,  pl.  II,  fig.  21  à  24). 
—  Deux  échantillons  en  assez  bon  état  se  rapportent  à  cette 
espèce.  Le  sillon  ventral  est  cependant  plus  court  que  dans  la 
figure  de  d’Orbigny,  et  se  rapproche  davantage  des  spécimens 
de  Dumortier  (Note  sur  quelques  gisements  de  l'Oxfordien  in¬ 
férieur  de  l'Ardèche ,  pl.  II,  fig.  21  à  24).  M.  Collot  (Descr.  des 
environs  d' Aix-en-Provence,  p.  47),  qui  a  étudié  les  variations 
de  ce  type,  rectifie  la  dénomination  de  Dumortier  et  indique 
au-dessous  des  couches  à  macrocephalus  une  forme  très  dépri¬ 
mée  de  cette  espèce  à  scissure  ventrale  dépassant  à  peine  le 
cône  alvéolaire,  assez  large  près  du  sommet  et  bien  mucronée. 
Ces  caractères  sont  tout  à  fait  ceux  des  types  du  Gard. 

Belemnites  af.  latesnlcatus,  d’Orb.  Pal.  Univ.,  1845,  p.  301  (A.  Ri¬ 
che,  Jurassique  inférieur  du  Jura  méridional,  p.  327,  pl.  Il, 
fig.  13-17).  —  Un  certain  nombre  d’échantillons  fragmentés  se 
rapportent  à  ce  groupe  de  formes,  connues  seulement  depuis 
le  Calilovien.  L’un  d’eux  est  très  voisin,  par  la  forme  générale 
de  son  rostre  et  la  largeur  du  sillon,  au  posttype  figuré  par 
M.  Riche,  auquel  j’ai  pu  le  comparer.  B.  latæsulcatus  paraît 
dériver  de  Bel.  bessinus  du  Bathonien  inférieur,  et  la  forme  en 
question  serait  le  représentant  de  cette  série  dans  le  Bathonien 
supérieur. 

Belemnites  Meyrati  Ooster  (=  B.  Cebennensis  Dumas).  —  Plusieurs 

échantillons,  d’une  forme  cylindrique  très  courte  (longueur  du 
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plus  grand  échantillon  montrant  déjà  une  partie  du  phragmo- 
cone  :  55  mill.)  pourvue  de  deux  sillons,  dont  l’un  atteint  l’ex¬ 
trémité  du  rostre  est  étroit  et  profond,  l’autre  très  court,  mais 
bien  marqué,  ne  dépasse  guère  l’alvéole  (1). 

Rhynchonella  oxyoptycha,  Fischer  (Dumortier,  Ardèche,  pl.  I, 
fig.  21,  25).  —  Les  échantillons  très  nombreux  de  Saint-Brès 
(Les  Buissières)  et  de  Montchaud,  près  de  Dieusse,  sont  tout  à 
fait  semblables  à  ceux  de  la  Cilapouze,  figurés  par  Dumortier, 
et  présentent  les  variétés  étroite  et  élargie  de  ce  gisement. 

Rhynchonella  farstenbergensis,  Quenst.  (Der  Jura ,  pl.  66,  p.  498, 
fig.  26  et  27,  et  Dumortier,  Ardèche ,  pl.  I,  fig.  14  à  20).  —  Cette 
petite  espèce  est  plus  rare  à  Saint-Brès  qu’à  la  Cilapouze,  les 
échantillons  ressemblent  surtout  à  la  forme  élargie  figurée  par 
D  umor  tier-Montchaud . 

Rhynchonella  corculum,  Dumortier  ( Ardèche ,  pl.  1,  fig.  8  à  12, 
p.  34).  —  Espèce  peu  abondante  à  Montchaud,  les  exemplaires 
sont  un  peu  plus  élargis  que  le  type  de  Dumortier. 

Rhynchonella  personata,  V.  Buch.  (in  Dumortier,  Ardèche ,  pl.  I, 
fig.  1  à  7).  —  Les  échantillons  de  Montchaud  montrent  les  stries 
caractéristiques  indiquées  par  Dumortier.  —  Montchaud  :  Les 
Buissières. 

Dictyothiris,  sp.  —  Haas,  figure  (in  Jurassiche  Brachiopoden 
des  Schweizerischen  Jura  (Mêrn.  Pal,.  Suisse,  vol.  XVI,  1889), 
pli.  II,  fig.  1  et  2),  sans  la  nommer  une  espèce  de  la  dalle  nacrée 
du  Jura  qui  ressemble  un  peu  à  la  nôtre  par  ses  proportions  gé¬ 
nérales  ;  les  échantillons  de  Montchaud  appartiennent  cepen¬ 
dant  à  une  espèce  de  plus  petite  taille  et  un  peu  plus  allongée. 

Terebratula  dorsoplicata,  Suess  (in  Deslongchamps,  Mém.  Soc. 
Lin.  de  Normandie ,  t.  XI,  pl.  I  et  II).  —  Les  échantillons  de 
cette  espèce  très  variable  se  rapprochent  des  deux  figures  8 
et  14,  qui  représentent,  l’une  un  type  arrondi  à  peine  sinueux, 
et  l’autre  une  forme  bien  plus  allongée.  Dumortier,  qui  cite 
cette  espèce  comme  très  abondante  à  la  Olapouze,  remarque  les 
grandes  variations  de  cette  Térébratule,  qui  serait  un  peu  dif- 

(1)  La  forme  de  E.  Dumas  (Descr.  géol.  du  Gard,  pl.  1.  fig.  1)  n'a  pas 
été  décrite.  Il  paraît  hors  de  doute  que  cette  espèce  est  synonyme  de 
B.  Meyrati  Oost.  (Cat.  foss.  Alpes  Suisses,  pl.  III,  fig.  1-17)  ;  une  note 
avec  planche  sur  cette  question  est  en  préparation  et  paraîtra  prochai¬ 
nement  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Mmes. 
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férente  de  la  forme  habituelle'  du  Calilovien.  —  Montchaud.  Les 
Buissières. 

Waldheimia  af.  subrogata,  E.  Deslongchamps.  Forme  intermédiaire 
entre  le  type  de  Deslongchamps  (Mém .  Soc.  Linn.  Norïn .,  t.  XI, 
pl.  V,  fig.  1)  et  celui  de  Dumortier  ( Ardèche ,  pl.  II,  fig.  1  à  G). 
Nos  échantillons  sont  un  peu  plus  larges  que  ceux  de  Deslong¬ 
champs,  mais  moins  élargie  que  ceux  de  Dumortier.  —  Les 
Buissières.  Montchaud. 

Terebratola  (Terebratella)  bivallata,  E.  Deslongchamps  (Pal.  />., 
p.  323,  pl.  92  et  93).  —  Cette  espèce,  qui  est  tout  à  fait  particu¬ 
lière  à  ,l’ Ardèche  et  au  Tyrol  bavarois,  est  facile  à  reconnaître  à 
sa  forme  pentagonale  et  surtout  au  pli  médian  de  la  petite 
valve  qui  permet  de  la  différencier,  à  première  vue,  des  Tere- 
bratules  biplissées.  Citée  à  lia  Voulte  par  Dumortier,  Munier  — 
Chalmas  et  Deslongchamps,  elle  est  aussi  abondante  aux  envi¬ 
rons  de  Saint-Brès  (Montchaud). 

Terebratola  af.  Ferryi,  E.  Deslongchamps  ( Etudes  critiques  sur 
quelques  Brachiopod.es  peu  connus ,  p.  27,  pl.  V,  fig.  1  à  4).  — 
Deux  exemplaires  imparfaits  de  Montchaud. 

Waldheimia  af.  umbonella,  Lamk.  (Dawidson,  British  Brachio- 
poda ,  Suppl,  pl.  XXII,  fig.  8).  —  Un  échantillon  de  petite  taille 
de  Montchaud.  Cette  espèce  est  citée  à  la  Voulte  par  Deslong¬ 
champs  (Brach.  du  Kelloway-Rock,  Mém.  Soc.  Linn.  Norm ., 
t.  XI,  p.  33). 

Heterocidaris  Dumortieri,  Cotteau  RR.  —  Une  plaque  (1). 

Pleglocidaris  pilum,  Mich.  RR  . —  Une  baguette. 

Plegiocidaris  læviuscula,  Ag.  R.  —  Une  plaque. 

Pleglocidaris  Chalmasi,  Cott.  C.  —  Baguettes. 

Pleglocidaris  spinosa,  Ag.  C.  —  Plaques  et  baguettes. 

Plegiocidaris  filograna,  Ag.  R.  —  Baguettes. 

Eugeniacrinus,  sp.  RR.  —  Un  calice. 

Eugeniacrinus  nutans.  Gold.  R.  —  Tiges  et  calices. 

Millericrinus,  sp.  CC.  —  Un  QaJlice  et  nombreux  articles. 

Pentacrinus  pentagonalis,  Gold.  RR.  —  Un  article. 

Denis  de  Squalides. 

(1)  Les  déterminât  ions  des  Ecliinodrrmcs  sont  dues  à  M.  Lambert.  On 
trouvera  plus  loin  une  note1  de  ee  paléontologiste  décrivant  un  certain 
nombre  de  formes  de  Saint-Brès  et  île  la  Vomlte. 
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Position  stratigraphiqne  et  comparaison  avec  la  région  voisine. 

L’ensemble  de  la  faune  si  particulière,  dont  nous  venons  de 
donner  un  aperçu,  et  qui  se  trouve  réunie  dans  un  banc  légère¬ 
ment  gréseux  qui  n’a  que  quelques  centimètres  d’épaisseur,  est 
très  particulier  à  cette  région.  On  ne  peut  guère  lui  comparer 
autre  chose  que  celle  qui  a  été  décrite  par  Dumortier,  dans  les 
divers  gisements  des  environs  de  la  Voulte. 

Les  Céphalopodes,  bien  qu’en  mauvais  état,  sont  assez  nom¬ 
breux  pour  qu’il  n’y  ait  pas  de  doute  sur  l’âge  Bathonien  su¬ 
périeur  de  l’assise.  Oppelia  aspidoïdes  est  une  des  formes  les 
plus  caractéristiques  de  la  partie  la  plus  élevée  de  l'étage  Ba¬ 
thonien  dans  lies  Basses-Alpes  ;  elle  est  accompagnée,  à  Saint- 
Brès,  de  formes  un  peu  intermédiaires  entre  YŒcotraustes  ser- 
rigerus  et  subfuscus,  la  première  de  ces  deux  espèces  étant 
plus  particulièrement  caractéristique  du  Bathonien  supérieur. 

Les  Brachiopodes,  et  plus  spécialement  les  Rhynchonelles, 
sont  très  abondants  :  Rhynchonella  oxyoptycha  est,  comme 
aux  environs  de  la  Voulte,  la  forme  dominante.  Les  autres 
espèces,  qui  ont  d’ailleurs  été  toutes  signalées  par  Dumortier, 
appartiennent,  dans  d’autres  régions  caractéristiques,  soit  au 
Bathonien,  soit  au  Callovien  ;  la  plus  remarquable  est  la  Terc- 
bratella  bivallata,  tout  à  fait  spéciale  à  l’Ardèche  et  à  quelques 
gisements  du  Tyrol. 

Iil  est  assez  intéressant  de  rapprocher  ce  fait  de  la  présence 
de  nombreuses  espèces  communes  à  notre  région  et  à  la  bor¬ 
dure  alpine  du  Tyrol  et  du  Nord  de  l’Italie,  dans  les  couches 
de  passage  du  Lias  au  Bajocien,  ce  qui  rattache  nettement  la 
bordure  est  du  plateau  central  à  la  zone  subalpine. 

La  faune  d’Echinides,  assez  abondante,  comporte  à  la  fois 
des  types  spéciaux  aux  gisements  de  l’Ardèche  et  du  Gard, 
tels  que  Plegiocidaris  Chalmasi,  Hcterocidaris  Dumortieri,  et 
des  espèces  à  répartition  plus  générale,  comme  Paracidaris 
spinosa ,  Plegiocidaris  pilum,  P.  filograna  et  P.  læviuscula. 
Ces  formes  seraient  plus  particulièrement  caractéristiques  de 
l’Oxfordien  et  même  de  l’Oxfordien  supérieur,  d’après  M.  Lam- 
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bert  (1).  Mais  on  doit  remarquer  que  ces  mêmes  espèces,  dans 
le  bassin  du  Rhône,  ont  été  rencontrées  dans  le  Bathonien  et 
ont  une  extension  stratigraphique  très  importante. 

M.  le  conseiller  Gevrey  a  bien  voulu  nous  communiquer  le 
résultat  de  ses  observations  à  ce  sujet,  faites  aux  environs  de 
la  Voulte,  région  qui  offre  les  plus  grands  rapports  avec  celle 
que  nous  étudions. 

Cet  observateur  minutieux  et  sagace  a  trouvé  Cidaris  lævius- 
cula  dès  île  Bajocien,  dans  des  assises  renfermant  Sphaeroceras 
Brongnarti,  Perisphinctcs  Martiusi,  et  Hcterocidaris  Dumor- 
tieri  est  Bathonien  à  la  Voulte,  où  il  est  accompagné  de  Het. 
Wickensis,  Het.  Trigeri  et  de  Pleg.  pïlum.  Plegiocidaris  Chal- 
masi  passe  du  Bathonien  au  CaJLovien,  à  la  Voulte,  de  même 
que  Pleg.  filograna  et  Paracid.  spinosa.  Ce  niveau  est  d’ail¬ 
leurs  daté  par  la  présence  de  Lytoceras  tripartitum  (2). 

Il  est  intéressant  de  noter  que  les  échantillons  d’Echinides 
sont  ordinairement  moins  gros  que  les  spécimens  de  même  es¬ 
pèce  provenant  de  la  Cilapouze.  Il  faut  sans  doute  attribuer 
cette  différence  aux  conditions  de  milieu  dans  lesquelles  se 
sont  développées  les  espèces  des  deux  gisements. 

lit.  —  HORIZON  DES  BUSSIÈRES  (EXTRÊME  BASE  DES  MARNES 
CALLOVIENNES) 

Dans  les  premiers  bancs  marneux  qui  reposent  sur  le  niveau 
à  Rhynchonella  oxyopticha,  on  peut  recueillir  une  faune  plus 
abondante  de  Céphalopodes  à  l’état  de  moules  calcaires  géné¬ 
ralement  déformés  ;  nous  y  avons  cependant  reconnu  les  es¬ 
pèces  suivantes  : 

Belemnites  Sauvaneaosus  (==  Coquandus  Dum.  non  d’Orb.,  Ar¬ 
dèche,  pl.  II,  fig.  21  à  24  (excl.  al.).  —  Assez  fréquente  dans  les 
assises  marneuses  de  la  base  du  Callovien,  tout  à  fait  con¬ 
forme  à  la  variété  indiquée  par  M.  Collot  à  ce  niveau,  aux 
environs  d’Aix. 

(1)  Renseignements  communiqués  par  lettre. 

(2)  Renseignements  communiqués  par  lettre. 
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Bel.  af.  semi-hastatus,  Très  nombreux  rostres  en  mauvais 
état  de  conservation. 

Bel.  Meyrati  (=  Bel,  Cebennensis,  E.  Dumas  (Descr.  géol.  du  Gard , 
pl.  I,  fig.  1).  Tout  à  fait  typique. 

Sphæroceras  bollatum,  d’Orb.  (Pal.  fr.,  pl.  CXLII).  —  Un  échan¬ 
tillon  typique  accompagné  d’un  certain  nombre  de  jeunes  in¬ 
dividus,  plus  douteux  ;  quelques-uns,  à  côtes  plus  fines  et  plus 
serrées,  se  rapprochent  davantage  de  Sph.  microstoma  d’Orb., 
Sph.  bullatum,  d’après  M.  de  Grossouvre,  apparaît  dans  le 
Bathonien  supérieur  et  monte  jusque  dans  le  Callovien  moyen. 

Cosmoceras  contrarium??  d’Orb.  (Pal.  fr.,  pl.  CXLV,  fig.  1,  4). 
De  mauvais  fragments,  très  incomplets,  paraissent  se  rapporter 
à  cette  espèce  caractéristique  du  Bathonien  supérieur,  signalée 
par  M.  de  Grossouvre  dans  des  environs  de  Niortet  dans  le 
Midi,  aux  environs  d’Aix,  dans  le  banc  immédiatement  supé¬ 
rieur  aux  calcaires  à  Lyt.  tripartitvm. 

Perisphioctes  sub-Backeriæ,  d’Orb.  (Pal.  fr .,  pl.  CXLVIII).  Cette 
espèce  paraît  assez  fréquente  aux  Buissières,  mais  est  généra¬ 
lement  fragmentée.  Un  échantillon  de  petite  taille  (60  mill.) 
offre  bien  les  caractères  du  spécimen  de  d’Orb.  La  position 
stratigraphique  du  Per.  sub-Backeriæ  varie  du  Bathonien  su¬ 
périeur  au  Callovien  moyen  (de  Grossouvre). 


Position  stratigraphique  «le  cet  horizon. 

Ces  quelques  espèces  sont,  comme  on  le  voit,  un  peu  insuf¬ 
fisantes  pour  trancher  la  question  de  l’âge  de  ces  assises  ;  on 
serait  tenté  de  les  considérer  comme  appartenant  encore  au 
Bathonien  le  plus  élevé,  surtout  si  l’on  venait  à  confirmer  la 
réalité  de  la  présence  du  Cosmoc.  contrarium.  Mais,  d’autre 
part,  le  faciès  minéralogique,  changeant  avec  ce  niveau,  ten¬ 
drait  à  le  rattacher  à  la  base  du  Callovien. 

IV.  —  FAUNE  PYRITEUSE  DU  CALLOVIEN  INFÉRIEUR 
(Base  du  Roc  d’Uzège  regardant  Saint-Brès  et  parallèle  à  la  route  des  Vans). 

Phylloceras  Zignodianum,  d’Orb.  (Pal.  fr.,  pl.  CLXII).  —  Tout  à 

fait  typiques.  L’un  d’eux  atteint  50  millimètres  de  diamètre. 
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PhyUoceras(Sowerbyceras)Delettrei,  Munier-Chalmas.  —  Cette  espèce 
n’a  pas  été  figurée,  mais  M.  Colilot  (Descr.  des  env.  d'Aix ,  p.G«) 
assimile  cette  forme,  d’après  les  types  de  la  Sorbonne,  au  Phyll. 
fortisulcatus  Quenst.  non  d’Orb.  ( Jura ,  pi.  LXXI,  fig.  19)  (excl, 
al.).  C’est  donc  à  cette  figure  que  nous  devons  nous  en  rappor¬ 
ter.  D’autre  part,  M.  Pompeckj  (Beitr.  Rev.  Amm.  Schw.  Jura , 
p.  50)  assimile  à  ila  même  figure  de  Quenstedt  la  nouvelle  es¬ 
pèce,  qu’il  décrit  et  figure  sous  le  nom  de  Phyl.  transiens 
(pl.  I,  fig.  6,  8).  Cette  deuxième  désignation,  si  nous  acceptons 
la  loi  de  priorité,  doit  donc  tomber  en  synonymie.  L’espèce  de 
Pompeckj  se  trouve  dans  le  Callovien  supérieur,  tandis  que  la 
forme  de  Munier  est  abondante  à  Aix,  dans-  la  zone  à  macro- 
cephalus.  M.  Toucas,  dans  ses  coupes  de  l’Ardèche,  la  signale 
aussi  au  même  niveau.  C’est  certainemènt  le  Phylloceras  le 
plus  abondant  à  Saint-Brès. 

Phylloceras  esulcatum,  Pompeckj  (=  Am.  heterophyllus  esulca- 
tus  Qu.,  Révision  der  Am.  Schw.  Jura ,  ilif.  I,  pl.  III,  fig.  8). 
—  Un  seul  exemplaire  de  Saint-Brès.  Cette  espèce  offre,  comme 
le  type,  un  méplat  très  caractéristique  autour  de  l’ombilic  et  de 
fines  côtes  un  peu  espacées,  apparentes  seulement  sous  cer¬ 
taines  incidences  de  lumière.  La  seule  différence  se  constate 
dans  la  hauteur  des  tours,  qui  sont  un  peu  plus  élevés  que 
dans  le  type. 

Phylloceras  af.  Kundernatchi,  Hauer  (=  Am.  heterophyllus  Sow., 
var.  in  Kundernatsch,  Die  Ammon.  von  Swinitza ,  pl.  I,  fig.  5-9, 
et  Neuma.yr,  Phylloceraten  des  Dogger  und  Malm.,  pl.  XII, 
fig.  4).  —  Moules  internes  pyriteux,  dont  les  plus  grands  attei¬ 
gnent  40  millimètres  de  diamètre,  se  rapprochant  davantage 
de  la  figure  de  Kundernatsch  que  de  celle  de  Neumayr. 

Phylloceras  Chantrei,  Munier-ChaJlmas. —  Cette  espèce  n’a  jamais 
été  figurée  ;  la  détermination  en  a  été  faite  d’après  des  échan¬ 
tillons  des  environs  d’Aix-en-Provence,  conservés  dans  les  col¬ 
lections  de  l’Université  de  Lyon  et  vérifiés  par  M.  Depéret,  à 
la  Sorbonne. 

Cette  petite  espèce,  d’après  M.  Colilot  (Descr.  des  env.  d'Aix , 
p.  66),  est  caractérisée  par  ses  flancs  très  plats,  son  ombilic 
extrêmement  petit,  la  surface  de  son  test  dépourvu  de  stries. 
Le  type  de  Munier  provient  des  marnes  à  C.  cordatum  de  la 
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Voulte  ;  elle  existe  dans  la  zone  à  Macr.  macrocephalus ,  aux 
environs  d’Aix  (Collot). 

Phylloceras  lajouxense,  de  Loriol  (Oxfordien  inférieur  du  Jura  lé 
donien ,  pt.  I,  fig.  2).  —  Nous  n’avons  rencontré  que  deux  petits 
échantillons  de  cette  espèce,  bien  reconnaissable  à  ses  flancs 
tout  à  fait  plats,  ornés  de  six  à  huit  sillons.  Son  ombilic,  assez 
large,  dans  le  jeune,  laisse  voir  les  tours  internes,  la  ligne  su- 
turale  est  tout  à  fait  conforme  à  la  figure  donnée  par  de  Loriol. 
Cette  espèce  n’a  encore  été  signalée  que  dans  la  zone  à  C.  cor- 
datum  du  Jura  septentrional  et  méridional  ;  elle  existe  au 
même  niveau  à  la  Vouilte  (coll.  De  Riaz). 

Phylloceras  Kunti??  Neumayr  (Jurastudien  Phylloceraten ,  pl. 
XIII,  fig.  1).  —  Deux  ou  trois  exemplaires  pourvus  de  leur  test 
orné  de  très  fines  stries,  qui,  par  les  proportions  des  tours, 
semblent  devoir  se  rapprocher  de  l’espèce  de  Neumayr  ;  les 
tours  sont  relativement  hauts  et  étroits,  l’ombilic  petit. 

Œcotraustes  Grossonvrei,  Parona  et  Bonarelli  (Caliôvien  de  Sa¬ 
voie,  pl.  III,  fig.  4).  —  Cette  espèce,  du  groupe  de  VŒc.  serri- 
gerus  Waag.  (=  Am.  serrigerus  Gros,  non  Waagen,  B.  S.  G.  F., 
t.  XVI,  pl.  IV,  fig.  3),  se  distingue  de  la  forme  du  Bathonien 
par  ses  côtes  plus  nombreuses,  ses  tubercules  plus  accentués. 
L’un  des  échantillons  de  Saint-Brès  est  identique  au  spécimen 
de  Chanaz,  d’autres  plus  lisses  dans  la  partie  interne  du  tour, 
leurs  côtes  à  la  périphérie  sont  aussi  plus  serrées. 

Hecticoceras  Chanasiense.  Par.  et  Bon.  (Callov.  de  Savoie,  pl.  IV, 
fig.  2).  —  Un  échantillon  plus  petit  que  le  type,  mais  bien  con¬ 
forme  à  la  figure. 

Hecticoceras,  (Lunoloceras)  af  Krakoviense,  Neumayr  (Cephal.  von 
Balirx ,  IX,  fig.  5).  —  Une  seule  pièce  à  côtes  un  peu  moins  inflé¬ 
chies  en  arrière  que  le  type  et  à  bifurcations  moins  nettes.  Cette 
forme  existe  dans  le  Jura  méridional,  dans  le  Callovien  supé¬ 
rieur,  zone  à  C.  Lamberti  (Riche,  Jur.  inf.  du  Jura  mer.,  p.327). 

Hecticrceras,  sp.  ?  Moule  calcaire  écrasé. 

Harpoceras  Eucharis,  d’Orb.  (Pal.  fr.,  pl.  CXCVIII,  fig.  3,  4,  et 
de  Loriol  Jura  lédonien ,  pl.  III,  fig.  1,  2).  —  Assez  nombreux 
échantillons  de  cette  forme,  qui  n’est  citée  que  de  la  base  de 
l’Oxfordien. 

Sphæroceras  microstoma.  Quenstedt  (Am.  Schiv.  Jura.  pl. 


DES  ENVIRON  S  DE  SAINT-AMBROIX 


75 


LXXVIII,  fig.  17,  20,  excl.  al.).  —  Echantillons  de  petite  taille, 
dépourvus  de  l’ouverture  buccale,  se  rapprochant  beaucoup 
de  la  figure  20.  Il  est  en  outre  assez  douteux  que  les  spécimens 
de  Quenstedt  représentent  le  jeune  de  l’espèce  de  d’Orbigny. 

Macrocephalites  macrocephalos,  Schl.  Un  exemplaire  tout  à  fait 
typique  de  35  millimètres,  accompagné  de  quelques  autres, 
se  rapportant  sans  hésitation  à  la  même  espèce.  On  trouve,  en 
outre,  dans  les  mêmes  assises,  toute  une  série  de  très  jeunes 
exemplaires  qui  semblent  correspondre  à  des  stades  moins 
avancés  d’espèces  du  même  genre,  mais  qui,  par  suite  de  leur 
taille,  sont  actuellement  tout  à  fait  indéterminables.  Les  Macro- 
cephalites  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  abondants  que 
les  Phylloceras. 

Le  groupe  des  Perisphineles  est  représenté  dans  les  marnes 
de  ce  niveau  par  de  très  nombreux  exemplaires,  malheureu¬ 
sement  de  très  petite  taille  :  les  plus  grands  ne  dépassent  pas 
35  millimètres  de  diamètre.  La  détermination  en  est  donc  fort 
difficile  et  toujours  un  peu  douteuse  ;  voici  cependant  les  for¬ 
mes  que  nous  avons  cru  pouvoir  distinguer  : 

PerisphiDctes  af.  bernensis,  de  Loriol  (Oxfordien  inférieur  du 
Jura  bernois,  pi.  V,  fig.  23).  L’espèce  créée  par  M.  de  Loriol 
est  voisine  de  P.  subtilis  Neutmayr  (=  sulciferus  Oppel  non 
Münst.).  —  Les  échantillons  de  Saint-Brès  ont  les  côtes  un  peu 
plus  nombreuses  que  la  majorité  des  exemplaires  du  Jura  ber¬ 
nois  ;  la  figure  citée  ci-dessus  est  celle  qui  est  la  plus  voisine 
de  nos  échantillons  ;  elle  est,  du  reste,  à  peu  près  de  la  même 
taille. 

Perisphinctes  af.  subtilis.  Neum.  (in  Parona  et  Bonarelli,  Callo- 
vien  de  Chanaz,  pl.  X,  fig.  5).  —  Cette  forme  est  caractérisée 
par  l’irrégularité  de  ses  côtes,  qui  sont  souvent  un  peu  rebrous¬ 
sées  en  arrière.  L’échantillon  de  Saint-Brès  est  aussi  un  peu 
moins  épais  que  la  forme  de  Neumayr  (Crph.  von  Balin,  pl. 
XIV,  fig.  3). 

Patnceras  calloviensr,  Morris  (=  Ancyloceras  calloviense  d’Orb., 
Pal.  />.,  pl.  CCXXX,  fig.  1,  4).  —  Fragments  nombreux  de  cette 
espèce,  qui  est  déjà  citée  des  Vans,  par  d’Orbigny. 

Rhyirhoteuthis  Coquandi,  d’Orb.  (Pal.  Unix .,  pl.  LXXIX).  —  Le 
seul  spécimen  recueilli  à  Saint-Brès  est  identique  aux  nom- 
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breux  becs  de  Céphalopodes  recueillis  à  Crussol,  dans  les  mar¬ 
nes  oxfordiennes. 

Posidonomya  alpina,  Gras  (=  Posidonomya  ornati  Quenstedt, 
Jura,  pil.  LXVII,  p.  504,  flg.  27).  —  Nombreux  échantillons  de 
petite  taille,  en  général  déformés  ;  elle  caractérise  le  Callovien 
à  la  Voulte,  à  Crussol  (Ardèche),  à  Mens  (Isère).  Dans  les  Bas¬ 
ses-Alpes,  elle  existe  dans  le  Bajocien  (Kilian,  Lure,  p.  97). 

Naculapectinata,  Zieten  (in  Quenstedt,  Jura ,  pl.  LXVII,  flg.  24). 
—  Un  moule  interne  tout  à  fait  semblable  à  l’échantillon  figuré 
par  Quenstedt. 

Terebratula  dorsoplicata,  Suess  (in  Deslongchamps,  Mém.  Soc. 
Linn.  Nornt.,  t.  XI,  pl.  I).  Un  exemplaire  conforme  à  la  fi¬ 
gure  8,  considérée  comme  typique  par  Deslongchamps. 

Rhynchonella,  sp. 

Belemnites  Sauvaneausus,  d’Orb.  (Pal.  fr.,  pl.  XXI,  flg.  1-10).  - 
Rostres  appartenant  à  des  individus  assez  grands. 

Belemnites  af.  subhastatos,  Zieten  (Versteinerung  Wurtemberg, 
pl.  XXI,  flg.  2).  —  Cette  espèce  doit  être  fréquente  dans  les' 
marnes  du  Callovien  inférieur  ;  elle  est  malheureusement  pres¬ 
que  toujours  fragmentée,  ce  qui  rend  les  déterminations  dou¬ 
teuses.  Un  rostre  moins  incomplet  montre  le  sillon  caractéris¬ 
tique  qui  s’efface  en  se  rapprochant  de  la  pointe. 

Belemnites  (Dnvaüa)  Dumortieri,  Oppel  (Geognostische  beschreibung, 
in  Ardèche,  département,  non  figurée  ;  Dumortier  et  Fontan- 
nes,  zone  à  tenuilobatus ,  pl.  IV,  flg.  8,  10).  Rostres  de  petite 
taille  (2  exemplaires). 


Position  stratigraphique  et  comparaison  avec  les  régions  voisines. 

La  nombreuse  faune  qui  précède  appartient  sans  hésitation 
au  Callovien  inférieur  :  Macrocephalites  macrocephalus,  bien 
que  peu  abondant,  y  est  toutefois  représenté  par  des  échantil¬ 
lons  très  typiques. 

Il  y  est  accompagné  d’un  grand  nombre  de  formes  purement 
caMoviennes,  telles  que  :  Phyll.  Zignodi,  Œcotraustes  Grossou- 
vrei,  Hecticoceras  chanasiensc ,  Sph .  microstoma.  D’autres, 
comme  le  Phyll.  Chantrei ,  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  Callo¬ 
vien  (environs  d’Aix)  et  dans  l’Oxfordien  inférieur  (Ardèche). 
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Il  en  est  de  même  de  Phyl.  lujouxcnsc  et  de  Péris phinctes 
bernensis,  qui  se  trouvent  dans  le  Jura,  au  niveau  de  la  zone 
à  Am.  Renggeri  (de  Loriol,  Riche),  elles  se  retrouvent  aussi 
dans  le  département  de  l’Ardèche,  à  la  Voulte  (De  Riaz). 

Comme  on  doit  s’y  attendre,  ce  sont  les  Phylloceras  qui  do¬ 
minent  et  donnent  un  caractère  tout  à  fait  méditerranéen  à 
cette  faune.  Les  Lamellibranches,  sauf  Posidonomya  alpina , 
sont  très  rares  ;  il  en  est  de  même  des  Brachiopodcs ,  à  peine 
représentés  par  quelques  individus. 

Le  faciès  très  spécial  de  ces  marnes  à  fossiles  pyriteux  est 
assez  répandu  dans  l’Ardèche  :  aux  Vans  et  cà  Naves,  on  peut 
recueillir  une  faune  tout  à  fait  analogue,  mais  généralement 
représentée  par  des  spécimens  de  plus  grande  taille. 

La  liste  suivante,  provenant  des  recherches  de  l’un  de  nous, 
donnera  une  idée  de  la  richesse  de  cette  faune  : 

Phylloceras  Uclcttrei ,  Munier-Ghalmas. 

Phylloceras  Zignodi ,  d’Orb. 

Phylloceras  lajouxensc ,  de  Loriol. 

Phylloceras  Chantrei ,  Munier-Chalmas. 

Hecticoceras  compressas,  Quenst.  (=  Am.  hccticus  compres¬ 
sas ,  Quenst.  Schw.  Jura,  pi.  LXXX11,  fig.  31). 

Hect.  chanasiensc ,  Par.  et  Bon. 

Oppelia  calloviensis,  Par.  et  Bon. 

Sphæroceras  microstoma ,  d’Orb. 

Macrocephalites  macraccphalus ,  Sch  .-Rare . 

Oppelia  subdiscus,  d’Orb.  (Pal.  fr.,  pi.  CXLVI).  Trois  échan¬ 
tillons,  dont  un  atteint  66  millimètres,  tout  à  fait  conforme 
à  la  figure.  D’après  de  Grossouvre,  cette  rare  espèce  se  ren¬ 
contre  depuis  la  zone  à  O.  aspidoides ,  jusque  dans  la  zone  à 
H.  anccps  ;  c’est  un  descendant  direct  de  Y  Oppelia  sabradiata , 
dont  les  grands  exemplaires  sont  très  difficiles  à  distinguer. 

Pcrisphinctes  cf.  sublilis,  Neum.  Deux  jeunes  incomplets. 

Patoceras  calloviense ,  Morris. 

Belemnites  sub  lias  talus,  Ziet. 

Belemniles  Sauvaneausus ,  d’Orb. 

Belemnites  Dumortieri  ?  Opp. 

Le  Callovien  est  bien  représenté  à  la  Voulte,  où  l’horizon 
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pyriteux  inférieur  est  difficile  à  repérer,  par  suite  de  son  man¬ 
que  d’épaisseur.  C’est  aussi  sous  ce  même  aspect  qu’il  se  pré¬ 
sente  aux  environs  d’Aix-en-Provence,  suivant  M.  Coillot,  où  les 
marnes  grises  du  Callovien  contiennent  fréquemment  des  fos¬ 
siles  pyriteux.  Cette  région  intermédiaire  montre  ainsi  le  pas¬ 
sage  progressif  au  faciès  schisteux,  tout  à  fait  pélagique,  pau¬ 
vre  en  fossiles,  des  Basses-Alpes. 

Vers  l’Ouest,  dans  le  département  du  Gard,  le  faciès  du  Cal¬ 
lovien  est  complètement  différent  :  encore  marneux  aux  envi¬ 
rons  d’Anduze,  où  il  ne  renferme  que  de  rares  fossiles  calcai¬ 
res,  ordinairement  écrasés,  le  Callovien  passe  progressivement 
aux  marno-calcaires  de  l’Oxfordien,  sans  qu’il  soit  possible  de 
saisir  de  point  de  repère  permettant  de  faire  la  part  des  deux 
étages.  Aux  environs  de  Saint-Hippolyte-du-Fort,  apparaît  à  ce 
niveau  un  horizon  à  Spongiaires ,  bien  mis  en  évidence  par 
Jeanjean,  à  la  base  de  l’étage.  C’est  le  premier  indice  de  l’appa¬ 
rition  d’un  faciès  littoral  qui  acquiert  tout  son  développement 
dans  la  région  du  Vigan.  M.  Fabre,  à  la  montagne  de  la  Tes- 
sonne  (1)  a  montré  que  le  Callovien  est  représenté  en  ce  point 
par  un  calcaire  à  débris,  spathique  et  miroitant,  analogue  à  la 
Dalle  nacrée  du  Jura  ;  dans  la  même  locailité,  il  y  a  réduction 
très  sensible  de  l’épaisseur  de  l’étage,  dont  la  partie  inférieure 
ferait  même  défaut. 

On  voit  donc,  en  résumé,  que  le  Callovien  de  Saint-Brès  se 
relie  nettement,  d’une  part  au  faciès  subalpin  pélagique  de  la 
Provence  et  des  Basses-Alpes  et,  d’autre  part,  avec  le  faciès 
marneux  à  Céphalopodes  pyriteux  du  nord  de  l’Ardèche.  Mais 
ce  faciès  ne  dépasse  pas  de  beaucoup  cette  région  vers  l’Ouest  ; 
il  semble  donc  assez  probable  qu’une  fosse  profonde  longeait 
le  Plateau  central  sur  l’emplacement  actuel  du  département  de 
l’Ardèche  et  du  nord  du  Gard,  mais  ne  dépassait  guère  la  lati¬ 
tude  d’Alais. 

V.  —  FAUNE  DES  MARNES  CALLOVIENNES  MOYENNES  ET  SUPÉRIEURES 

La  faune  de  ces  marnes  est  très  pauvre  ;  on  n’y  rencontre  que 


(1)  B.  S.  G.  F.,  3'  série,  t.  XVII,  p.  337. 
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quelques  Céphalopodes  écrasés,  parmi  lesquels  il  a  été  possi¬ 
ble  de  reconnaître  les  espèces  suivantes  : 

Reireckeia  très  voisine  de  anceps. —  Un  exemplaire  aplati  de 
12  centimètres  de  diamètre,  à  forts  tubercules  ombilicaux,  d’où 
divergent  quatre  costules  nettement  interrompues  sur  le  dos. 
Deux  ou  trois  costules  n’atteignant  pas  l’ombilic  sont  bien  visi¬ 
bles  entre  les  groupes  de  côtes.  Cet  échantillon  a  été  recueilli 
dans  la  partie  la  plus  élevée  des  marnes  calloviennes,  sous  le 
village  de  Courry. 

Perisphinctes  af.  curvicosta,  Oppel  (=  Am.  convolutus  parabolis 
Quenst.  Cephalopoden,  pi.  XIII,  fig.  2).  —  Nous  admettrons  pour 
cette  espèce  la  synonymie  donnée  par  Siemiradski  (1).  La  pro¬ 
portion  des  tours  de  l’individu  de  Courry  est  conforme  à  la 
figure  de  Quenstedt,  mais  les  nœuds  paraboliques  sont  beau¬ 
coup  moins  apparents. 


Position  strntiyraphique  et  comparaison  avec  les  régions  voisines. 


La  présence  d’une  Reineckeia,  assez  voisine  de  Rein,  anceps , 
paraît  suffisante  pour  attribuer  les  calcaires  qui  la  contiennent 
à  la  partie  moyenne  de  l’étage  Callovien,  mais  il  est  important 
de  remarquer  que  cette  assise  est  très  rapprochée  d’un  niveau 
de  calcaires  grumeleux  renfermant  la  faune  typique  de  l’Oxfor- 
dien  (Argovien). 

Dans  une  visite  au  gisement  que  nous  avons  faite  ensemble, 
nous  avons  constaté  qu’un  mètre  à  peine  séparait  le  banc  con¬ 
tenant  la  Reineckeia  en  question  et  l’horizon  argovien,  dans  le¬ 
quel  nous  avons  pu  recueillir,  outre  les  Periphinct.es  habituels 
du  niveau,  Peltoceras  transversarium. 

Nous  devons  donc  conclure  de  ces  faits,  à  l’absence  en  ce 
point  tout  au  moins  de  la  partie  inférieure  de  l’Oxfordien,  et 
peut-être  même  du  Callovien  supérieur.  Le  fait  doit-il  être  attri¬ 
bué  à  une  lacune  par  absence  de  sédimentation  en  ce  point  pen¬ 
dant  le  commencement  de  la  période  oxfordienne,  ou  bien 
doit-on  voir  ici  une  simple  action  mécanique  ?  C’est  ce  qu’il 

(1)  Siemiradski,  Monogr.  Beschr.  Ammonitgattung  Perisphinctes  ; 
Stutgart,  1899  Paleontograpliica,  p.  96. 
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semble  bien  difficile  d’établir  ici.  1(1  paraît  toutefois  plus  ra¬ 
tionnel  d’admettre  la  première  de  ces  deux  hypothèses  ;  il  est, 
en  effet,  impossible  de  découvrir  aucune  trace  de  dislocation 
des  bancs  qui  continuent  régulièrement  en  concordance. 

On  ne  distingue  pas  non  plus  de  surface  rubéfiée  ou  perforée 
indiquant  une  émersion  partielle. 

Cette  absence  de  l’Oxfordien  inférieur  dans  la  région  de 
Saint-Ambroix  n'a  pas  encore  été  signalée  jusqu’ici,  et  les 
divers  auteurs  qui  se  sont  occupé  du  Jurassique  moyen  de  l’Ar¬ 
dèche  ont  admis  une  succession  continue  du  Callovien  à  l’Ox- 
fordien,  dans  laquelle  toutes  les  zones  de  ces  divers  étages 
étaient  représentées. 

Cependant,  on  peut  remarquer  que  M.  Toucas,  dans  sa  coupe 
des  Vans,  attribue  une  très  faible  puissance  à  la  base  de  î’Ox- 
fordien  (1  mètre  seulement),  à  son  assise  n°  9  renfermant  Am. 
cordatus ,  et  immédiatement  inférieure  à  la  zone  à  Am.  trans- 
versarius.  Pour  ce  savant,  le  Callovien  se  termine  par  une 
couche  renfermant,  outre  l'Ara,  anceps ,  des  Hecticoceras(punc- 
tatus ,  lunula ,  hecticus),  qui  constituent  un  ensemble  de  formes 
se  rencontrant  habituellement  dans  le  Callovien  moyen. 

Il  ne  paraît  donc  pas  y  avoir  ici,  à  proprement  parler,  de 
zone  à  Aspidoceras  perarmatum  (Callovien  supérieur).  La 
même  objection  peut  être  faite  à  la  coupe  de  la  Cèze  à  Beaulieu, 
du  même  auteur. 

Cette  suppression  de  la  zone  supérieure  du  Callovien  et  de 
celle  de  la  base  de  l’Oxfordien  semble  donc  être  la  règle  pour 
le  Sud  de  l’ Ardèche  et  le  Nord  du  Gard.  Elle  a,  du  reste,  déjà 
été  signalée  par  Munier-Chatmas.  Mais,  à  ce  propos,  il  convient 
de  faire  remarquer  une  inexactitude  qui  s’est  glissée  dans  le 
Traité  de  Géologie  de  Lapparent  (5e  édition,  p.  1222).  L’auteur 
du  Traité  indique,  d’après  des  renseignements  donnés  par 
Munier,  qu’à  la  Voulte,  «  les  calcaires  grumeleux  à  Card.  cor- 
dation,  Pcltoceras  transver sarium  Phyl.  tortisulcatum ,  épais 
de  2  m.  50,  succèdent,  directement  au  Callovien  à  anceps,  sans 
représentant  de  la  zone  à  athleta  :  au-dessus,  viennent  17  mè¬ 
tres  de  Calcaires  argoviens  à  Per.  Martelli  et  Och.  canalicu- 
latum  ». 

A  la  Voulte,  ainsi  que  le  montrent  les  coupes  de  M.  Toucas, 
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il  manque  bien  la  zone  à  athleta ,  mais  il  y  a  une  épaisseur  de 
marnes  très  fossilifères,  de  3  mètres  de  puissance,  au  moins, 
pour  représenter  les  zones  à  Lamberti  et  cordatus,  avant  les 
schistes  et  les  calcaires  marneux  à  faune  argovienne. 

Suivant  Munier,  l’Argovien  repose  à  Chateaubourg  (Ardèche), 
directement  sur  le  Callovien  moyen,  de  même  qu’en  plusieurs 
points  de  la  Drôme  (1). 

A  Naves  et  aux  Vans,  le  Callovien  moyen  est  assez  fossili¬ 
fère,  et  îles  Ammonites  y  sont  à  l’état  de  moules  internes  cal¬ 
caires.  L’un  de  nous  a  pu  y  récolter  les  formes  suivantes  : 


Phylloceras  lajouxense  de  Lo¬ 
riot. 

M  acrocephalites  macrocepha- 
lus  Schl. 

Reineckeia  anceps ,  d’Orb. 
Reineckeia ,  sp. 

Perisphinctes  Moorei  Opp. 


Perisphinctes  spirorbis  Neum. 
Perisphinctes  curvicosta  Opp. 
Perisphinctes  patina  Neum. 
Hecticoceras  punctatum  Stahl. 
Peltoceras  sp.  ' 

Lima ,  Pecten ,  Belemnites. 
Gastéropodes ,  etc. 


VI.  —  ZONE  DES  CALCAIRES  GRUMELEUX  A  PELTOCERAS  TRANSVERSAR1UM 
(OXFORDIEN  SUPÉRIEUR) 

Belemnites  hastatos,  Blainv.  —  Débris  de  rostres  appartenant 
probablement  à  cette  espèce  ;  il  faut  aussi  y  rapporter,  sans 
doute,  de  gros  phragmocones  de  40  millimètres  de  diamètre. 

Duvalia  Dumortieri,  Oppel  (Dum.  et  Pont.,  zone  à  tenuilobatus 
de  Crussol ,  pi.  IV,  fig.  8-10).  Un  fragment  de  rostre  montrant 
le  commencement  du  sillon  dorsal. 

Belemnites  af.  snbhastatus,  Ziet  ( Verst .,  Würt.,  pl.  XXI,  fig.  2). 
—  Echantillon  tout  à  fait  conforme  aux  formes  citées  par 
M.  Riche  dans  l’Oxfordien  inférieur  du  Jura  ;  ils  diffèrent  du 
type  de  Zieten  par  l’élargissement  de  la  partie  inférieure  du 
sillon. 

Belemnites,  sp.  Un  rostre  incomplet  cylindrique  appartenant  au 
groupe  de  Bel.  Sauvaneausus,  il  se  peut  que  cet  échantillon  se 

(1)  Renseignements  communiqués  par  M.  Sayn. 

Soc.  Linn.,  t.  lvi,  1009  0 
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rapporte  à  Bel.  argovianus  Mayer,  qui  serait,  d’après  M.  Collot, 
la  forme  représentative  du  groupe  dans  l’Oxfordien  supérieur, 
aux  environs  d’Aix.  La  figure  donnée  par  Favre  (Voirons, 
pl.  VI,  fig.  2)  est  assez  voisine  de  notre  exemplaire. 

Phylloceras  mtditerraneum,  Neum.  (Phylloceraten  des  Dogger  und 
Malm,  pl.  XVII,  fig.  1-5).  Moules  calcaires  présentant  parfois 
des  traces  de  l'ornementation.  Le  type  de  l'espèce  est  du  Callo- 
vien,  mais  se  rencontre,  d’après  l’auteur,  jusque  dans  la  partie 
terminale  de  l'Oxfordien,  peut-être  même  dans  la  zone  à  A. 
acanthicus.  Elle  est  citée  de  l’Argovien  par  M.  Collot  (env. 
d’Aix)  et  par  M.  Kilian  (Lure). 

Phylloceras  (Sowerbyceras)  tortisulcatum,  d’Orb.  —  Cette  espèce  est 
commune  à  ce  niveau,  comme  dans  tous  les  gisements  analo¬ 
gues  du  midi  de  la  France. 

Oppelia  arolica,  Oppel  (Paleuntolog .  Mitth .,  pl.  LI,  fig.  1-2). 

Nenmayria  Gmelini.  Oppel  (Pal.  Mitth.,  pl.  LIV,  fig.  7).  —  Exem¬ 
plaire  à  côtes  moins  accentuées  que  dans  le  type. 

Neumayria  du  groupe  de  tricristata,  Oppel  (Pal.  Mitth.,  pl.  LIV, 
fig.  8).  —  Moules  internes  trop  frustes  pour  être  déterminés 
spécifiquement. 

Neumayria  groupe  de  flexaosa  ?  • —  Même  observation  que  pour 

l'espèce  précédente. 

Ochetoceras  canaliculatum,  Munst.  (Zieten  Verst.  Wurtemberg , 
pl.  XXVI,  fig.  6). 

ŒkOj,tychius  Christoli,  Beaudoint  (in  de  Loriol,  Oxfordien  supé¬ 
rieur  du  Jura  lédonien,  pl.  XV,  fig.  7  ;  et  les  Œkoptychius  de  la 
collection  Gevrey,  Bul.  trav.  lab.  géol.  Grenoble,  pl.  ).  —  Le 
type  de  cette  rare  espèce  provient  du  Callovien  ;  elle  est  signalée 
dans  YOxfordien  de  l'Ardèche ,  par  Oppel  et  M.  Gevrey  ;  elle  se 
retrouve  au  même  niveau,  dans  la  région  d’Aix  (Collot)  et  dans 
le  Jura  (de  Loriol). 

Cardioceras  vertébrale,  Sow.  (Min.  conchology,  pl.  CLXV).  — 
Les  Cardioceras  sont  assez  rares  dans  l’Argovien  de  Saint-Am- 
broix  ;  la  forme  vertébrale  à  côtes  fortes  et  tuberculées  au  point 
de  bifurcation  et  au  point  de  courbure  des  côtes  principales 
paraît  dominer. 

Creoiceras  crenatum,  Bruguière  (Quenst.  Cephalopoden,  pl.  IX, 
fig.  15,  non  14).  —  Fragments  incomplets,  mais  assez  typiques. 
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Perisphinctes  plicatilis,  Sow.  Forme  typique  telle  qu’elle  a  été 
figurée  par  M.  De  Riaz  (Monogr.  Am.  de  Trept ,  pl.  III,  ftg.  1, 
2,  3).  C’est  l’une  des  formes  les  plus  abondantes. 

Perisphinctes  lucingensis,  E.  Favre  (Voirons,  pl.  III,  fig.  1  et 
Alpes  fribourgeoises,  pl.  V,  fig.  3).  —  Trois  exemplaires  de 
taille  moyenne. 

Perisphinctes  Navillei,  E.  Favre  ( 'Voirons ,  pl.  IV,  fig.  1).  —  Un 
échantillon  très  semblable  à  celui  qui  est  figuré  par  M.  De  Riaz, 
pl.  IX,  fig.  2. 

Perisphinctes  Prailairei,  E.  Favre  ( Voirons ,  pl.  III,  fig.  6-7).  — 
Espèce  qui  n’a  pas  encore  été  retrouvée  à  Trept,  mais  qui  est 
assez  fréquente  dans  l’Ouest  de  la  France  ;  elle  se  rapproche 
beaucoup  de  Per.  pseudo-biffurcatus ,  Choffat,  qui  est  d’un  ni¬ 
veau  plus  élevé  ;  cette  dernière  forme  est  un  peu  moins  épaisse. 

Perisphinetes  Helenæ,  De  Riaz  (Descript.  des  Amm.  de  la  zone  à 
P.  transver  s  arium  de  Trept ,  pl.  VIII,  fig.  1-3),  échantillons  un 
peu  plus  épais  que  le  type. 

Perisphinctes  consosciatus,  Buckowiski.  —  Détermination  un  peu 
douteuse.  Ressemble  à  Perisph.  Michalskii ,  du  même  auteur, 
(in  Siemiradski)  ;  mais  la  figure  originale  a  des  côtes  presque 
toujours  trifurquées,  tandis  que  celles  de  notre  échantillon  sont 
toutes  bifurquées. 

Glossolhyris  Bouei,  Zeuchner  (in  E.  Favre,  Voirons,  pl.  VII, 
fig.  13). —  Le  type  de  l’espèce  provient  du  Tithonique  ;  Moesch 
la  cite  de  la  zone  à  tenuilobatus  ;  d’après  M.  Kilian  (B.  S.  G.  F., 
4e  série,  1902,  p.  781).  Cette  espèce  accompagne  Glos.  nucleata 
dans  l’Argovien  des  Alpes-Maritimes.  Haas  (Brachiopodes  Rhé- 
liens  et  Jurassiques ,  p.  118)  rattache  cette  forme  au  genre  Pg- 
gope. 

Rhynchonella  arolica,  Mœsch. —  Les  échantillons  recueillis  ont 
des  côtes  moins  accentuées  que  le  type  ;  elles  se  rapprochent 
de  la  forme  figurée  par  Haas  (Jurassische  Brach.  Schw.  Jura, 
pl.  IV,  fig.  14. 

Cyclolampas  Voltzi,  Desor  (Disaster).  —  Un  exemplaire  de  Courry. 

Aplodiadema  Langi  Desor  (Pseudodiadema)  —  Espèce  très  rare  en 
France.  Oxfordien  du  vallon  de  Courry. 

Plegiocidaris  fllograna  Ag.  (Cidaris). 

Outre  les  espèces  précédentes  recueillies  par  nous-même, 
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M.  De  Riaz  possède,  dans  sa  collection,  les  formes  suivantes, 
provenant  aussi  de  Saint-Brès  :  Phylloceras  Manfredi,  Ph.  Zi - 
gnodi ,  Oppelia  callicerct,  Neumayria  oculata ,  N.  Bachi ,  Creni- 
ceras  crenatum,  hyacinthinus. 

M.  Gevrey,  qui  a  exploré  en  détail  l’Argovien  de  Saint-Brès, 
y  a  rencontré  les  Echinodermes  suivants  (1)  : 

Cidaris  læviuscula,  Cyclolampas  Voltzi ,  Cyclolampas  Ver- 
neuilli. 


Position  stratigrajthique  et  comparaison  avec  les  régions  voisines. 

Comme  on  le  voit  par  la  liste  qui  précède,  la  faune  de  ce 
niveau  correspond  à  l'horizon  classique  de  Birmensdorf  si 
répandu  dans  tout  le  midi  de  la  France.  Les  fossiles,  toujours 
empâtés  de  calcaire  grumeleux  sur  une  de  leurs  faces,  sont 
plus  reconnaissables  sur  le  côté  opposé  qui,  cependant,  est  très 
fréquemment  corrodé. 

Au  point  de  vue  faunique,  ainsi  que  l’a  fait  remarquer 
M.  Kilian  (2),  les  Phylloceras ,  et  surtout  Ph.  tortisulcatum ,  pré¬ 
dominent.  Les  Perisphinctes  du  groupe  plicatilis  sont  très  nom¬ 
breux,  ainsi  que  les  'Neumayria  ;  mais,  généralement,  ces  der¬ 
nières  sont  mal  conservées  et  difficiles  à  reconnaître  spécifique¬ 
ment.  Les  Cardioceras,  par  contre,  sont  relativement  rares, 
comme  dans  tous  les  gisements  méridionaux.  Il  faut  noter 
aussi  l’absence  complète  des  Spongiaires ,  si  abondants  dans  les 
gisements  jurassiens  et  sur  quelques  points  des  Alpes-Mariti¬ 
mes.  Ce  fait  s’observe  dans  toute  l’Ardèche  et  le  Gard  :  à  la 
Voulte,  à  Joyeuse,  aux  Vans,  à  Saint-Paul-Je-Jeune,  à  Cazalet, 
près  Durfort  ;  à  Rogues,  près  le  Vigan  ;  à  Sumène,  etc. 

Pour  compléter  la  faune  des  environs  de  Saint-Ambroix,  nous 
donnons  ci-dessous  une  liste  des  espèces  recueillies  par  nous 
dans  différents  gisements  voisins,  à  Naves,  aux  Vans  et  à  Saint- 
Paul-le-Jeune,  où  les  échantillons  sont  plus  nombreux  et  sou¬ 
vent  mieux  conservés. 

Nous  avons  recueilli  à  Naves  les  espèces  suivantes  : 

(1)  Renseignements  communiqués  par  lettre. 

(2)  W.  Kilian  et  A.  Guebhard,  Système  jurassique  dans  les  préalpes 
maritimes,  H  S.  G.  F.,  4”  série,  t.  II,  p.  782. 
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Belemnites  Sauvaneausus 
d’Orb. 

Belemnites  hastatus  Blainv. 
Rhynchoteuthis  sp. 

Phylloceras  tortisulcaium 
d’Orb. 

Oppelia  arolica  Op. 
üppelia  dent  a  ta  Op. 

Neumayria  flexuosa  Münst. 
Neumayria  oculata  Beau. 
Neumayria  flexuosus  dis  eus 
Qu. 

Ochetoceras  canalic ulalum . 
(Münst. 

Perisphinct.es  obliqueplicatus . 
Waag.  (1). 

Perisphinefes  convolutus  Qu. 
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Perisphinctes  birmensdorf en- 
sis  Mœsch. 

Perisphinctes  bifurcatus  Qu. 
Perisphinctes  plient ili s  Sow. 
Perisphinctes  Lucinç/ensis 
Favre. 

Perisphinctes  Delgadoi  Choffat. 
Perisphinctes  Bonarelli  Siem. 
Perisphinefes  Parandieri  do 

Lor. 

Perisphinctes  Elisabethæ  De 
Riaz. 

Aulacostephanus  sp. 

Peltoceras  transver sarium  Qu. 
Aspidoceras  perarmatum  Sow. 
Cardioceras  alternons  de  Buch. 
Eosalenia  miranda.  Lambert. 
Cardioceras  cordât um  Sow. 


Enfin,  une  série  de  formes  de  Saint-Paul-le-.Jeune,  recueillies 
par  nous,  et  qui  font  actuellement  partie  de  la  collection  De 
Riaz,  ont  été  déterminées  par  cet  auteur,  qui  nous  a  commu¬ 
niqué  la  liste  suivante  : 


Phylloceras  tortisulcatum 
d’Orb. 

Lyloceras  Sp. 

Perisphinctes  Helenæ  De  Riaz. 
Perisphinctes  Marcoui  de  Lor. 
Perisphinctes  cf.  Tiziani  for- 
mi  s  Choff. 

Perisphinctes  reyalmicensis 
Gemm. 

Perisphinctes  Bonarelli  Siem. 


(espèce  faite  d’après  un 
exemplaire  de  Raix  (Cha¬ 
rente). 

Ochetoceras  canaliculatum  de 
Buch. 

Oppelia  arolica  Opp. 

Oppelia  callicera  Opp. 

Creniceras  crenatum  Brug. 

Neumayria  oculata  Beau 

Cardioceras  alternons  de  B. 


(1)  Les  déterminations  des  Perisphinctes  de  cette  liste,  ainsi  que  les 
suivantes  de  oe  niveau,  ont  été  revues  par  M.  De  Riaz,  qui  s'est  fait  une 
spécialité  de  oette  étude. 
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RÉSUME  ET  CONCLUSIONS 

On  a  vu  précédemment  que  la  base  du  Jurassique  compre¬ 
nait,  aux  environs  de  Saint-Brès,  depuis  les  calcaires  siliceux 
du  Charmouthien,  les  horizons  paléontologiques  suivants  de 
bas  en  haut  : 

1°  Horizon  des  calcaires  noirs  à  imprégnations  ferrugineuses 
à  Tmetoceras  scission.  —  La  faune  de  cette  zone  comprend  un 
mélange  d’espèces  toarciennes,  teilles  que  Grammoceras  aalense, 
avec  des  espèces  du  Bajocien  inférieur,  comme  Ludwigia  Mur- 
chisonæ ,  associées  à  des  formes  qui  se  rencontrent  à  la  fois 
dans  les  deux  étages,  comme  Tmetoceras  scissum,  Ery cites  fal- 
tax,  Lioceras  plicatelium.  A  ces  types  se  trouve  joint  un  exem¬ 
plaire  malheureusement  unique  d’un  Sphœroceras  impossible 
à  distinguer  du  Sph.  Brongniarti  de  la  partie  supérieure  du  Ba¬ 
jocien  (base  du  Bajocien  supérieur,  zone  à  St.  Blagdeni)  (1). 
Nous  n’avons,  par  contre,  rencontré  aucun  spécimen  pouvant 
se  rapporter  à  la  zone  à  Lioc.  concavum. 

La  faible  épaisseur  des  calcaires  qui  constituent  cet  horizon, 
l’abondance  de  grains  de  Quartz,  enfin  les  nodules  ferrugineux, 
parfois  couverts  de  Serpules,  dénotent  un  régime  extrêmement 
littoral,  avec  émersions  partielles,  qui  paraît  avoir  duré  pen¬ 
dant  la  partie  terminale  du  Toarcien  et  pendant  la  première 
partie  du  Bajocien,  peut-être  même  localement  jusqu’au  début 
du  Bajocien  supérieur. 

La  majorité  de  la  faune  correspond  aux  deux  zones  à  Tmeto¬ 
ceras  scission  et  Ludwigia  Murchisonæ . 

On  remarquera,  en  outre,  l’analogie  frappante  de  la  faune  de 
Saint-Brès  avec  celle  du  Cap  San-Vigilio,  montrant  que  le  fa¬ 
ciès  méditerranéen  subalpin  se  prolonge  jusque  sur  le  versant 
méridional  du  Plateau  central. 

2°  Horizon  des  calcaires  grumeleux  à  grains  de  Quartz  à 
Rhynchonella  oxyopticha.  —  Cette  zone,  séparée  de  la  précé¬ 
dente  par  un  banc  de  calcaires  à  Entroques  sans  fossiles,  repré- 

(1)  Brasil,  Observations  sur  le  Bajocien  rie  Normandie.  But.  Lab.  géol. 
Caen.  2'  année,  n°  5,  1885,  p.  24ô. 
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sente  le  Bathonien  supérieur  (zone  à  Opp.  aspidoides) .  Par 
l’abondance  de  ses  Brachiopodes,  cette  assise  correspond  trait 
pour  trait  aux  calcaires  décrits  par  Dumortier  à  la  Pouza,  près 
de  la  Voulte,  où  l’on  a  découvert  postérieurement  Lytoc.  tripar- 
titum  (t). 

Comme  à  la  Voulte,  les  Crinoîdes  et  les  baguettes  d’Echinides 
sont  fréquents.  Les  Céphalopodes  sont  aussi  nombreux,  mais 
en  mauvais  état  de  conservation  ;  la  présence  de  l’espèce 
caractéristique  du  Bathonien  supérieur,  Oppelia  aspidoides , 
n’est  pas  douteuse,  mais  les  formes  les  plus  abondantes  peuvent 
toutes  se  ranger  autour  de  VŒcotraustes  serrigerus  et  ses  va¬ 
riétés. 

Les  sédiments  de  cet  horizon  sont  d’une  très  faible  épaisseur, 
tout  au  plus  quelques  centimètres. 

3°  Horizon  des  marno-calcaires  à  Sphæroceras  bullatum. 
Cette  zone,  qui  succède  immédiatement  à  la  précédente,  ren¬ 
ferme  une  faune  peu  abondante  où  commencent  à  prédominer 
les  Perisphinctes  du  groupe  sub-Backeriæ  ;  l’existence,  dans 
cette  assise,  d’un  Cosmoceras  voisin  de  contrarium,  tendrait  à 
la  rattacher  encore  à  la  partie  terminale  du  Bathonien,  tandis 
que  le  faciès  lithologique  la  relie  aux  marnes  de  la  base  du 
Callovien. 

4°  Marnes  à  Macrocephalites  macrocephalus  et  Fossiles 
pyrrteux.  —  Le  Callovien  débute  par  des  marnes  sans  fossiles, 
auxquelles  succède  un  niveau  presque  constamment  fossilifère 
dans  le  département  de  l’Ardèche.  Les  Phylloceras  sont  très 
abondants,  surtout  les  formes  du  groupe  tortisulcatum  ( Sower - 
byceras  Delettrei ).  Quelques  Hecticoceras  indiquent  que  ce  ni¬ 
veau  doit  se  placer  vers  la  partie  supérieure  du  Callovien  infé¬ 
rieur. 

L’ensemble  des  marnes  calloviennes  peut  atteindre  environ 
40  mètres  de  puissance. 

5°  Marno-calcaires  à  Reineckeia  anceps.  —  Quelques  mètres 
seulement,  renfermant  de  grands  moules  internes  calcaires 
écrasés,  représentent  cet  horizon.  Nous  sommes  ici  dans  la  zone 
moyenne  du  Callovien,  à  laquelle  succède,  sans  interposition 

(I)  Renseignements  corrmuiniqués  par  M.  le  conseiller  Gevrey. 


88  JURASSIQUE  INFÉRIEUR  ET  MOYEN 

de  CaJlilovien  supérieur,  ni  d’Oxfordien  inférieur,  la  zone  sui¬ 
vante. 

6°  Calcaires  grumeleux  à  Peltoceras  transver  s  arium.  C’est 
l’horizon  classique,  Argovien,  si  répandu  dans  le  Midi  de  la 
France.  La  faune  comprend  surtout  de  très  nombreux  Peri- 
sphinctes  oscillant  autour  du  groupe  plicatilis  ;  notons,  en  pas¬ 
sant,  l’absence  de  Spongiaires  cà  ce  niveau  dans  toute  la  région 
languedocienne. 
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DE 

QUELQUES  ECHINIDES  DE  L  ARDÈCHE  ET  DU  GARD 

Communiqués  par  M-  de  Brun  1 

PAR  J.  LAMBERT 

Présenté  à  la  Société  Linnéenne  de  Lyon,  4  janvier  igmj. 


Les  Echinides  rencontrés  dans  la  région  de  lia  Voulte,  à  ia 
Pouza  et  dans  le  prolongement  des  mêmes  couches  à  la  Cla- 
pouze,  ou  jusqu’aux  environs  de  Saint-Ambroix,  ont  été,  dès 
1871,  très  sérieusement  étudiés  par  MM.  Dumortier  et  Cotteau 
Ils  avaient  été  d’abord  attribués  à  l’Oxfordien,  puis  M.  Munier- 
Chalmas  est  venu  exprimer  l’opinion  de  leur  origine  batho- 
nienne.  D’après  Cotteau,  la  plupart  des  espèces  décrites  par  lui 
auraient  été  retrouvées  ailleurs,  dans  des  gisements  considérés 
comme  Oxfordiens  ou  Argoviens. 

Cotteau,  dans  sa  petite  Monographie,  a  signalé  les  espèces 
suivantes  :• 

Cidaris  læviuscula,  Agassiz. 

Gidaris  filograna,  Agassiz. 

Cidaris  Cartieri,  Desor. 

Gidaris  Schloenbachi,  Moesch. 

Cidaris  pïlum,  Michelin. 

Rhabdocidaris  spinosa,  Agassiz. 

Heterocidaris  Dumortieri,  Cotteau. 

Hemipedina  Guerangeri,  Cotteau. 

Il  en  a  donné  une  révision  dans  la  Paléontologie  française. 
mais  il  n’est  plus  question,  dans  cet  ouvrage,  de  F  Hemipedina 

(1)  Voir  à  ce  sujet,  note  sur  le  Jurassique  inférieur  et  moyen  des  envi¬ 
rons  de  Saint-Ambroix,  par  F.  Roman  et  P.  de  Brun  (Ann.  Soc.  Linn. 
de  Lyon,  t.  LVI,  1909.  p.  51-92). 

Soc.  Linn.,  t.  lvi,  1909 
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Guerangeri  comme  espèce  provenant  de  l’Ardèche.  En  ce  qui 
concerne  les  autres  espèces,  la  détermination  du  Ciduris  lævius- 
cula  est  modifiée  et  l’espèce  de  d’Ardèche  est  attribuée  au  Cidu¬ 
ris  Matheyi  de  Loriol.  Le  Cidaris  Cartieri  de  La  Voulte  est  rat¬ 
taché  au  Cidaris  Blumenbachi .  Le  Cidaris  filograna  est  dé¬ 
doublé  et  les  petits  radiol es  acicullés  sont  séparés  sous  le  nom 
de  C.  Chalmasi. 

Quelques-unes  de  ces  espèces,  et,  avec  elles,  mon  Eosalenia 
miranda  de  Joyeuse,  retrouvées  aux  Vans  par  M.  de  Brun, 
sont  spéciales  aux  gisements  de  l’Ardèche  et  nous  n’avons  pas 
à  nous  en  préoccuper  au  point  de  vue  stratigraphique.  Tels 
sont  : 


Cidaris  Chalmasi ,  Cotteau. 

Heterocidaris  Dumortieri,  Cotteau. 

Eosalenia  miranda ,  Lambert  (1). 

Les  autres  sont  indiquées  par  Cotteau  comme  se  retrouvant 
dans-  TOxfordien  de  Pleigne  {Jura  Bernois),  de  Crussol,  de 
Comps,  et  dans  l’Argovien  à  Scgphies  de  Birmensdorf,  de 
l’Yonne,  de  l’Ain  et  du  Jura. 

I.  En  ce  qui  concerne  l’ancien  Cidaris  læviuscula,  devenu 
pour  Cotteau  le  C.  Matheyi ,  l’espèce  appartient  à  un  groupe 
de  S.  Cidaridæ  jurassiques  demarquable  par  la  dénudation 
plus  ou  moins  complète  de  ses  zones  miliaires,  et,  il  faut  le 
reconnaître,  jusqu’ici  assez  mal  étudié. 

Ce  petit  groupe  débute  dans  le  Bajocien  avec  C.  bajocensis  ; 
il  s’affirme  dans  le  Bathonien  avec  les  formes  rattachées  au 
C.  sublævis,  dans  l’Oxfordien  avec  celles  plus  nombreuses  qui 
se  rapportent  au  C.  Matheyi.  On  retrouve  une  partie  de  celles- 
ci  dans  l’Argovien  et  le  dernier  représentant  de  ce  groupe  serait 
C.  elegans.  Toutes  ces  espèces  sont  d’ailleurs  loin  d’être  homo¬ 
gènes,  puisque  les  unes,  à  granules  ambulacraires  inégaux,  se 
rapprochent  des  Paraciduris ,  sans  pouvoir  cependant  leur  être 
assimilées,  tandis  que  les  autres  restent  des  Plegiocidaris  vrais. 

(U  Cette  espèce  étant  attribuée  par  M.  de  Brun  à  l’Oxfordien,  il  y 
aurait  peut-être  lieu  de  la  retrancher  de  la  liste  des  Echinides  des  cou¬ 
ches  étudiées. 
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Dans  les  espèces  de  ce  groupe,  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  chez  d’autres  familles  d’Echinides,  la  dénudation  des 
zones  miliaires  ne  paraît  pas  avoir  pour  origine  la  perte  suc¬ 
cessive  de  granules  facilement  caducs  ;  il  semble  qu’elle  soit 
due  plutôt  au  tardif  développement  de  ces  granules,  en  sorte 
que  la  dénudation  apparaît  comme  moins  complète  chez  les  in¬ 
dividus  adultes  que  chez  les  jeunes. 

J’ai  sous  les  yeux  un  de  ces  Plegiocidaris  de  la  Glapouze, 
rapporté  au  P.  Matheyi  ;  il  paraît  bien  ne  pouvoir  être  séparé 
de  ceux  que  Cotteau.  a  décrits  et  figurés  en  1871,  sous  le  nom 
de  Cidaris  lævivscula,  et  en  1876  sous  celui  de  C.  Matheyi.  Tl 
n’y  a  bien  dans  il’ambulacre  que  deux  rangées  de  granules  ré¬ 
guliers,  avec  une  zone  nue  intermédiaire,  montrant  à  peine 
de  loin  en  loin  vers  l’ambitus  une  verrue  isolée.  Dans  les  inter- 
ambulacres  les  scrobicules  sont  médiocrement  développés  et 
lies  cercles  scrobiculaires  d’une  rangée  ne  deviennent  pas  en 
dessus  tangents  de  ceux  de  lia  rangée  voisine. 

Mais  deux  questions  se  posent,  cette  forme  est-elle  réellement 
identique  au  type  du  C.  Matheyi  de  l’Oxfordien  du  Jura  ber¬ 
nois  et  à  celui  de  la  Côte-d’Or,  probablement  de  l’Argovien  ? 
La  question,  tranchée  très  affirmativement  par  Cotteau,  reste 
pour  moi  très  embarrassante.  En  ce  qui  concerne  le  type 
suisse,  il  n’est  connu  que  par  un  fragment  en  réalité  bien  peu 
déterminable,  mais  présentant  dans  la  zone  miliaire  ambula- 
craire  des  granules  plus  réguliers  et  plus  nombreux  ;  dans  les 
interambulacres,  les  scrobicules  sont  plus  petits,  plus  éloignés 
des  zones  porifères  et  les  granules  de  la  zone  miliaire  sont  plus 
inégaux.  Il  est,  à  mon  avis,  impossible  d’affirmer  l’identité  de 
ces  deux  formes. 

Quant  à  la  forme  de  l’Argovien  à  Scyphies  de  la  Côte-d’Or, 
il  faudrait  une  comparaison  directe  des  types  figurés  pour  affir¬ 
mer  leur  identité.  Ce  que  je  puis  affirmer,  c’est  que  la  forme 
de  l’Argovien  à  Scyphies  du  Berry  et  des  Deux-Sèvres,  proba¬ 
blement  semblable  à  celle  de  la  Côte-d’Or,  en  est  spécifique¬ 
ment  différente.  Elle  se  distingue  à  première  vue  par  la  forme 
de  ses  granules,  non  plus  arrondis,  mais  variciformes,  allongés. 

Je  la  nomme  Plegiocidaris  Seguini. 

La  forme  de  plus  petite  taille  de  l’Oxfordien  du  Var  (Rians) 
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diffère  encore  des  précédentes  par  ses  scrobicules  plus  dévelop¬ 
pés,  dont  les  cercles  de  granules  scrobiculaires  de  l’une  des  sé¬ 
ries  sont  en  dessus  tangents  à  ceux  de  l’autre,  par  sa  zone  mi¬ 
liaire  bien  plus  étroite, visible  seulement  à  l’ambitus  et  en  des¬ 
sous. 

Enfin,  M.  de  Brun  a  recueilli  dans  l’Oxfordien  de  Vissée 
(Gard)  un  Plegiocidaris  voisin  de  ceux  de  la  Pouza  et  la  Cla- 
pouze,  par  sa  forme  générale,  ses  deux  rangs  de  granules  am- 
bulacraires  et  le  faible  développement  de  ses  zones  miliaires 
interambulacraires.  Il  s’en  distingue  en  réalité  par  ses  scrobi¬ 
cules  plus  étendus,  confluents  jusqu’au-dessus  de  l’ambitus,  sa 
zone  miliaire  plus  étroite,  moins  nue,  garnie  de  granules  iné¬ 
gaux  ;  dans  les  ambulacres,  la  zone  miliaire  est  presque  nulle 
et  il  n’y  a  pas  d'espace  nu  entre  îles  granules  voisins  des  pores. 

Je  donnerai  Èi  cette  espèce  Ile  nom  de  Plegiocidaris  Bruni. 

En  résumé,  l’identité  du  Plegiocidaris  de  l’Ardèche  avec  le 
P.  Matheyi  est  loin  d’être  démontrée,  et  son  identité  avec  les 
formes  voisines  du  Gard,  du  Var,  de  la  Côte-d’Or,  etc.,  reste 
très  problématique. 

L’état  de  l’individu  examiné  de  la  Clapouze,  avec  radioles 
adhérents,  permet  de  constater  que  ces  radioles  étaient  diffé¬ 
rents  de  ceux  du  Plegiocidaris  Chalmasi  et  devaient  se  rappro¬ 
cher  de  ceux  du  P.  Schloenbachi  Cotteau  1871  (non  Moesch). 

II.  Le  Cidaris  filograna  est  représenté  seulement  par  des  ra¬ 
dioles  dont  Laube  avait,  à  tort,  sélon  moi,  proposé  le  rattache¬ 
ment  à  son  Ilemicidaris  Apollo  de  Balin,  mais  qui  ont  plutôt 
les  caractères  de  radioles  de  Tiaridæ  que  de  Cidaridæ.  Ces  ra¬ 
dioles,  assez  fréquents  aux  environs  de  la  Voulte  et  rencontrés 
par  M.  de  Brun  aux  Vans,  paraissent  bien  se  retrouver  identi¬ 
ques  aux  différents  localités  où  ils  ont  été  signalés  dans  l’Oxfor- 
dien,  et  même  dans  l’Argovien  du  Var,  du  Jura,  de  l’Yonne, 
etc.,  etc... 

III.  Le  radioile  attribué  par  Cotteau  au  Cidaris  Cartieri  me 
paraît  très  différent  du  type  de  l’Argovien  de  la  Suisse,  et  si, 
mieux  connu,  il  ne  constitue  pas  une  espèce  particulière,  il  y 
®  lieu  de  le  rattacher  plutôt  au  C.  spinosa  qu’au  Paracidaris 
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Smithi  Wright  (Cidaris),  confondu  à  tort  par  Cotteau  avec,  le 
Plegiocidaris  Blumenbachi  Munster  (Cidaris),  dont  les  radioles, 
à  très  haute  collerette,  ont  une  tige  ornée  de  granules  spin i- 
fonmes  plus  forts  et  plus  rares. 

IV.  En  ce  qui  concerne  vie  Cidaris  Schloenbachi,  il  est  impos¬ 
sible  d’affirmer  l’identité  des  formes  de  l’Ardèche  entre  elles 
et  de  celles-ci  avec  le  type  de  l’Argovien  de  la  Suisse.  Le  frag¬ 
ment  de  radio/le  figuré  par  Cotteau  en  1871  est  très  différent  de 
tous  ceux  figurés  par  lui  en  1876,  dans  la  Paléontologie  fran¬ 
çaise,  et  aucun  de  ces  divers  radioles  ne  peut  être  assimilé  avec 
certitude  aux  deux  fragments  de  l’Argovien  de  Birmensdorf, 
figurés  dans  YEchinologie  helvétique  (-pi.  IV,  fig.  20,  21),  et  dont 
l’un  tout  au  moins  semblerait  devoir  être  plutôt  rapporté  au 
C.  filograna. 

V.  Le  Cidaris  pilum  n’a  pas  été  créé  par  Michelin  pour  des 
radioles  de  l’Ardèche,  mais  pour  ceux  rencontrés  dans  les  cou¬ 
ches  crétacées  à  Toxaster  gibbus  de  Comps  (Var).  Ces  formes 
du  Var  présentent  ordinairement  une  tendance  marquée  des 
granules  à  former  des  côtes  au  sommet  de  la  tige  (Pal.  Franc. 
Crét.,  Vil,  pl.  1046,  fig.  5,  9,  10,  11  et  hirass.,  X,  pl.  171; 
fig.  20)  ;  d’autres  sont  finement  granuleux  (pl.  1046,  fig.  1,  3, 
6,  7,  et  pl.  171,  fig.  21,  22)  et  exceptionnellement  les  granules 
restent  alignés  jusqu’au  sommet  (pl.  1046,  fig.  8).  Ces  diverses 
formes  se  retrouvent  à  la  Palud  du  Moustiers  (Basses-Alpes), 
dans  une  couche  que  M.  Michalet  est  tenté  de  rapporter  plutôt 
à  l’étage  Albien  qu’au  Barrémien. 

La  forme  de  la  Vouilte,  la  Pouza  et  la  Glapouze,  retrouvée 
par  M.  de  Brun  aux  Vans,  porte  des  granules  plus  grossiers, 
moins  fins  vers  le  bas  de  la  tige,  et  il  semble  qu’il  y  ait  lieu  de 
la  distinguer,  en  lui  restituant  le  nom  de  Cidaris  Euthymei  Du¬ 
mas,  proposé,  en  1876,  par  l’auteur  de  la  Statistique  géologique 
du  Gard  (p.  289),  qui  le  comparait,  non  sans  raison,  au  C.  sr.ro- 
biculata  Braun,  du  Carnien. 

VI.  Le  Cidaris  spinosa  Agassiz  est  une  espèce  connue  surtout 
par  ses  radioles  et  rejetée  dans  le  genre  Paraeidaris  unique- 
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ment  en  raison  de  l’attribution  qui  lui  a  été  faite  d’un  frag¬ 
ment  d’ambulacre  de  l’Oxfordien  de  Rians  (Var). 

Elle  n’est  guère,  en  réalité,  caractérisée  que  par  ses  radiales, 
et  il  est  bien  certain  qu’iil  n’est  pas  possible  de  séparer  ceux  de 
l’Ardèche  de  ceux  de  l’Oxfordien  du  Var. 

En  résumé,  deux  espèces  seulement  militent  avec  certitude 
pour  l’attribution  à  l’étage  oxfordien  des  couches  de  la  Voulte- 
Saint-Ambroix  : 

Plegiocidaris  filograna  Agassiz  ( Cidaris ). 

Paracidaris  spinosa  Agassiz  (Cidaris). 

Mais  les  radioles  de  ces  deux  espèces  ne  peuvent-ils  se  ren¬ 
contrer  dans  les  couches  plus  anciennes  du  Bathonien  moyen  ? 
C’est  évidemment  à  la  stratigraphie  de  répondre  et  aux  Cépha¬ 
lopodes  rencontrés  dans  les  mêmes  couches  de  décider.  La  lon¬ 
gévité  exceptionnelle  du  Plegiocidaris  filograna ,  du  Bathonien 
à  l’Argovien,  serait,  après  tout,  moins  extraordinaire  que  celle 
du  P seudodiadema  Orbignyi ,  qui  passe  du  Vésulien  au  Séqua- 
nien.  Il  ne  faut  d’ailleurs  pas  oublier  que  les  couches  étudiées 
de  l’Ardèche  représentent  un  faciès  à  Scyphies,  et  il  est  naturel 
que  certains  Echinides,  comme  d’autres  pour  les  stations  coral- 
ligènes,  se  soient  plus  longtemps  maintenus  là  où  ils  rencon¬ 
traient  un  habitat  mieux  approprié  aux  conditions  spéciales 
de  leur  vie. 


UN  NOUVEAU  GONIOMÈTRE 

POUR 

LES  ÉTUDES  CR  ANIOM  ÉTRIQUÉS 

PAR 

JEAN  JARRICOT 


Présenté  à  la  Société  Linnéenne  de  Lyon  (Janvier  1909). 
- «<>» - 


J’ai  montré  récemment  comment,  à  l'aide  d'appareils  tout  à 
fait  simples  et  en  utilisant  la  méthode  des  coordonnées  de  la 
géométrie  analytique  à  deux  dimensions, on  pouvait  déterminer 
avec  certitude  la  situation  de  tous  les  points  singuliers  du  crâne 
et  la  valeur  de  tous  les  angles  dans  un  plan  donné.  Toutefois, 
dans  la  méthode  à  laquelle  je  fais  allusion,  un  diagramme  est 
en  même  temps  qu’un  moyen  de  vérification,  l'intermédiaire 
obligé  des  mesures.  Excellent  lorsqu’on  se  propose  d’étudier  de 
façon  complète  un  crâne  ou  une  petite  série  de  crânes,  ce  pro¬ 
cédé  peut  cesser  d’être  le  procédé  de  choix,  lorsqu’on  veut  étu¬ 
dier  seulement  un  petit  nombre  de  lignes  ou  un  petit  nombre 
d’angles  sur  un  grand  nombre  de  pièces. 

Dans  ce  cas,  on  donnera  la  préférence,  pour  mesurer  les  li¬ 
gnes  en  projection,  aux  appareils  de  Sergi  (1),  de  Zograff  (2), 
de  Bénédikt  (3),  de  von  Tôrôk  (4),  de  Verneau  (5),  etc.,  ou  à 
mon  équerre  craniostatique  (6)  et  à  ses  auxiliaires,  l’épigraphe 
et  l’échelle  métrique  verticale,  tous  appareils  connus.  On  pourra 
de  même,  pour  mesurer  les  angles,  recourir  à  des  appareils  ac¬ 
tuellement  en  usage,  tels  que  ceux  de  R.  Martin  (7),  de  Pear- 

(1)  Sergi,  Specic.  e  varieta  umane,  p.  218,  fig.  188. 

(2)  Zograff,  Bull.  île  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Lyon,  18%.  p.  49. 

(3)  Bénédikt,  Manuel  d’anthropométrie,  p.  9(T et  suiv. 

(4)  Von  Tôrôk,  Congrès  d'anthropologie  de  Moscou.  (Sur  la  réforme 
de  la  craniomélrie,  p.  182.) 

(5)  Verneau,  L'Anthrop.,  1900,  p.  231  (l'emploi  de  cet  appareil  sous- 
entend  que  l’on  adopte  le  plan  condylo-alvéolaire). 

(6)  Jarricot,  Ballet,  de  la  Société  d’Anthrop.,  Lyon  1908. 

(7)  R.  Martin,  a)  Anthropometrisehes  instrumentarium  (Correspond . 

Soc.  Linn.,  t.  lvi,  1909.  8 
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son  (1),  de  Fürst  (2),  de  Mollison  (3),  etc.,  ou  à  ceux  plus  an¬ 
ciens  de  Broca,  au  goniomètre  d’inclinaison  (4)  en  particulier. 

Mais  on  pourra  recourir  aussi,  et  je  crois  avec  quoique  avan¬ 
tage,  à  l'appareil  très  simple  et  d’un  emploi  tout  à  fait  générai! 
que  j’ai  fait  construire  (5) -et  que  j’ai  l’honneur  de  présenter. 

Je  me  propose  de  décrire  dans  cette  note  le  principe  dont 
procède  oet  appareil,  sa  constitution  et  son  mode  d’emploi. 

Principe.  —  En  dehors  des  appareils  dont  je  viens  de  rappe¬ 
ler  les  auteurs,  on  a  construit,  pour  mesurer  les  angles  du 
crâne,  de  très  nombreux  goniomètres.  Je  pourrais  rappeler  les 
appareils  de  Morton,  de  Ranke,  de  Jacquart,  de  Harmand,  de 
Quatrefages,  de  Topinard,  etc.,  et  toute  la  série  imaginée  par 
Broca  :  goniomètre  auriculaire,  goniomètre  facial  et  demi-gonio¬ 
mètre  facial,  occipital  rectangulaire  et  occipital  à  arc,  etc.  Leur 
nombre  étonne  même  un  peu  et  il  semble  qu’il  eût  été  préfé¬ 
rable  de  chercher  à  réaliser,  au  lieu  d’une  série  de  goniomètres 
spéciaux,  un  goniomètre  unique  propre  à  déterminer  tous  les 
angles  indistinctement.  Broca,  il  est  vrai,  avait  parfaitement 
saisi  ce  besoin  de  l’anthropologie  et,  dès  1880,  l’année  même  de 
sa  mort,  malheureusement,  il  présentait  à  la  Société  d’anthro¬ 
pologie  de  Paris  son  goniomètre  d’incilinaison.  Avec  cet  appa- 
teil  élégant  et  précis,  Broca  mesurait  tous  les  angles.  Il  le  fai¬ 
sait  par  la  méthode  trigonométrique,  c’est-à-dire  qu’il  mesu¬ 
rait,  au  lieu  de  il’angle  lui-même,  Tune  de  ses  lignes  trigono- 
métriques  rapportée  à  un  rayon  de  100  millimètres  ;  il  em¬ 
ployait  le  procédé  du  sinus  pour  les  angles  de  moins  de  60  de- 

Blatt  de  Deutschen  Gesellscli-aft  f.  Anthrop XXX,  10, 1899. 130).  b)  Ueber 
einige  neuere  Instrumente  une!  Hilfsmittel  für  (1er  anthropologischen 
Unterricht  fCorresp.  Blatt.  d.  Deutschen  Gesell.  f.  Anthrop.,  1903;  s.  127'. 

(1)  Pearson,  a)  Biometnka,  vol.  I,  p.  418.  b)  On  a  Trigonometer  for  use 
in  Craniologie  f Zeitschrift  für  Morphol.  und  Anthropol.,  1907,  p.  145). 

(2)  Fürst,  Einiges  über  anthropologische  Winkel  messungen  und  über 
ein  Instrument  für  Winkel  und  Index-Bestimmungen  (Zeltsch.  f.  Mor- 
phol.  und.  Anthropol.,  1906,  p.  331). 

(3)  Motllison,  Einige  neue  Instrumente  zur  Messung  von  Winkeln  und 
Krünunungen  (Zeitsch.  für  Morphol.  und  Anthropol .,  1907,  p.  488). 

(4)  O.  Broca,  Le  Goniomètre  d'inclinaison  et  l’orthogone  (Bull,  de  la 
Société  d' Anthropologie  de  Paris,  1880^  p.  133). 

(5)  Par  la  maison  Maury,  7.  quai  Claude-Bernard,  à  Lyon. 
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grés  et  celui  du  cosinus  pour  ceux  de  plus  de  60  degrés.  Broca 
utilisait,  en  outre  :  1°  au  lieu  d’une  règle  millimétrique  et  d’une 
table  de  sinus,  la  règle  ou  l’équerre  trigonométrique  ;  2°  un 
appareil  qu’ill  nommait  l’orthogone  et  qui  était  destiné  à  donner 
à  la  branche  exploratrice  du  goniomètre  d’inclinaison  la  direc¬ 
tion  de  la  ligne  crânienne  dont  on  voulait  apprécier  l’écart  an¬ 
gulaire,  par  rapport  à  une  autre  ligne. 

A  l’exemple  de  Broca,  j’ai  moi-même,  pendant  longtemps, 
mesuré  par  un  procédé  trigonométrique,  les  angles  que  je  vou¬ 
lais  connaître,  sans  prendre  la  peine  de  construire  un  dia¬ 
gramme.  Voici  le  procédé  que  j’avais  imaginé  d’employer.  Je 
île  rapporte  parce  que  c’est  de  lui  que  procède  la  méthode  du 
goniomètre  que  j’emploie  maintenant,  et  aussi  parce  que  c’est 
un  moyen  très  simple  et  qu’on  aurait  peut-être  tort  de  dédai¬ 
gner  complètement. 

Supposons  qu’on  ait  orienté  un  crâne  sur  un  craniostat,  de 
façon  telle  que  le  plan  du  regard  de  Broca  soit  horizontal  et  que 
l’on  veuille  déterminer,  par  exemple,  l’inclinaison  de  la  ligne 
naso-lambdatique  sur  ce  plan.  On  mesure  au  compas  d’ épais¬ 
seur  la  distance  sagittale  nasion-lambda  ;  admettons  que,  dans 
île  cas  oii  nous  nous  plaçons,  elle  soit  égale  à  180  millimètres. 
Un  amène  ensuite  les  pointes  de  2  épigraphes  ou  trusquins,  en 
contact  l’une  avec  le  nasion,  l'autre  avec  le  lambda. 

Si  nous  rapportons  sur  une  échelle  millimétrique  verticale 
les  distances  perpendiculaires  du  plan  horizontal  (P  H)  au  na¬ 
sion  et  au  lambda,  nous  voyons  que  la  quantité  x ,  dont  la  hau¬ 
teur  lambda  P  H  excède  la  hauteur  nasion  P  H  n’est  autre  que 
île  sinus  de  l’angle  que  nous  cherchons  à  connaître.  Pour  cal¬ 
culer  x,  il  est  expédient  de  ramener  nasion-lambda  au  module 
de  100  millimètres,  et  rien  n’est  plus  aisé  ;  il  suffit  de  posséder 
une  seconde  échelle  millimétrique  susceptible  à  la  fois  de  s’éle¬ 
ver  le  long  d’une  tige  verticale  et  de  présenter  sa  tranche  plus 
ou  moins  obliquement  à  la  surface  horizontale  sur  laquelle  ou 
opère.  Cette  échélle  a  une  longueur  de  30  centimètres  ;  elle  est 
rigide  et  on  a  tracé  sur  la  face  divisée,  coupant  les  divisions 
millimétriques,  une  mince  ligne  droite  (AA’)  parfaitement  pa¬ 
rallèle  aux  bords,  parfaitement  perpendiculaire  aux  divisions 
millimétriques,  par  conséquent. 
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Pour  l'usage,  on  élève  la  réglette  sur  son  support  et  on  lui 
donne  une  inclinaison  telle  que  l’un  des  épigraphes  ayant  sa 
pointe  sur  la  ligne  AA’  au  niveau  du  zéro,  le  second  puisse 
avoir  sa  pointe  sur  AA’  au  niveau  de  la  division  180  (dans  l’hy¬ 
pothèse  choisie  ici  où  nasion-lambda  =  180  millimètres).  Les 
choses  étant  ainsi  disposées,  on  bloque  les  articulations  de  la 
règle  et  on  ramène  l'épigraphe  du  lambda  au  niveau  de  la  divi¬ 
sion  100,  sur  AA’  toujours.  La  différence  de  hauteur  entre  ce 
point  et  le  nasion  est  donnée  par  l’échelle  métrique  verticale  ; 
cette  différence  est  égale  au  sinus  de  l’angle  cherche  ;  la  valeur 
en  degrés  est  donnée  par  une  table. 

Peut-on  faire  une  objection  grave  à  la  valeur  théorique  de  ce 
procédé  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Il  est  bien  évident  toutefois  qu’il 
demande  une  attention  soutenue.  Il  y  a,  en  outre,  une  perte  de 
temps  appréciable  dans  la  lecture  de  la  table  et  surtout  dans 
la  recherche  de  l’obliquité  à  donner  à  la  règle.  Ces  inconvé¬ 
nients  sont  supprimés  dans  le  goniomètre  ci-contre. 

Description  du  goniomètre.  —  Cet  appareil  se  compose  : 
1°  d’un  disque  métallique  divisé  sur  son  pourtour  en  degrés  et 
demi-degrés  et  porté  par  un  coulisseau  le  long  d’une  tige  ver¬ 
ticale  ;  2°  d’une  réglette  divisée  en  millimètres  dont  le  zéro  cor¬ 
respond  au  centre  du  disque  divisé. 

La  réglette  a  30  centimètres  de  longueur.  La  tige  verticale 
est  assujettie  dans  un  socle  pesant,  rectangulaire.  Le  goniomètre 
est  disposé  pour  qu’un  index  marque  zéro  sur  le  cadran  divisé 
lorsque  la  réglette  est  parallèle  à  la  surface  horizontale  qui  sup¬ 
porte  les  appareils. 

Mode  d’emploi.  —  Supposons  encore  qu’il  s’agisse  de  déter¬ 
miner  d’inclinaison  de  la  ligne  nasion-lambda  sur  le  plan  du 
regard.  Le  crâne  est,  comme  précédemment,  orienté  sur  un 
craniostat,  mais  un  seul  épigraphe  peut  suffire.  On  opère 
comme  suit  :  on  amène  la  pointe  de  l’épigraphe  au  niveau  du 
nasion  et  l’on  fait  coïncider  ensuite  avec  la  pointe  de  l'épigra¬ 
phe,  le  pointeau  qui  représente  à  la  fois  le  centre  du  disque 
gradué  et,  comme  je  viens  de  l’expliquer,  l’axe  du  zéro  autour 
duquel  tourne  la  réglette.  Pour  cela,  on  fait  courir,  le  long  de 
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la  tige  verticale,  le  coulisseau  qui  porte  le  disque  gradué,  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  pointe  de  l’épigraphe  et  le  pointeau  du  disque 
soient  contenus  dans  un  même  plan  horizontal  ;  ce  résultat  est 
obtenu  sans  tâtonnement. 


2°  On  amène  l’épigraphe  au  niveau  du  lambda  et  l’on  me¬ 
sure  avec  un  céphalomètre  le  diamètre  nasion  lambda  ;  soit 
comme  devant  180  millimètres  la  valeur  de  ce  diamètre. 

3°  On  relève  la  réglette  jusqu’à  ce  qu’un  point  pris  sur  son 
bord,  au  niveau  de  la  division  180,  soit  à  la  même  hauteur  que 
la  pointe  de  l’épigraphe,  c’est-à-dire  à  la  même  hauteur  que  le 
lambda.  Là  encore,  le  résultat  est  obtenu  sans  tâtonnement. 
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A  ce  moment,  la  réglette  est  oblique  par  rapport  au  plan 
horizontal  et  eille  fait  avec  ce  plan  un  angle  évidemment  égal 
à  celui  que  fait  la  ligne  nasio-lambdatique  du  crâne  étudié. 
Pour  connaître  la  valeur  de  cet  angle  en  degrés  et  demi-degrés, 
il  suffit  de  lire  le  disque  gradué.  L’opération  ne  demande  pas 
une  demi-minute  en  tout. 

J’ai  pris  là  un  cas  très  simple.  Mais  il  est  à  peine  besoin  de 
faire  remarquer  que  tous  les  cas  peuvent  se  ramener  à  celui-là. 
11  est  toujours  possible,  en  effet,  de  disposer  des  lignes  crânien¬ 
nes  d’une  manière  telle  qu’elles  soient  parallèles  au  plan  hori¬ 
zontal  qui  supporte  les  appareils.  Ainsi,  supposons  que  l’on 
veuille  mesurer  l’angle  que  fait  la  ligne  naso-basilaire  avec  le 
plan  du  trou  occipital.  On  dispose  le  crâne  sur  un  craniophore 
approprié,  c’est-à-dire  sur  un  support  qui  laisse  aborder  facile¬ 
ment  par  les  appareils  accessoires  le  pourtour  du  trou  occipital 
et  permette,  d’ailleurs,  d’immobiliser  le  crâne  dans  n’importe 
quelle  situation.  L’appareil  que  j’utilise  est  celui  que  j’ai  décrit 
et  présenté  en  1907  (1).  Cet  appareil  se  distingue  de  nombreux 
appareils  similaires  employés  actuellement  en  ce  que  l’asymé¬ 
trie  même  très  prononcée  de  la  situation  des  trous  auriculaires 
ne  constitue  jamais  une  gène  pour  orienter  le  crâne  à  cause  de 
la  mobilité  dans  le  sens  vertical  de  l’une  des  colonnettes  porte- 
fiche. 

Ce  point  est  d’ailleurs  secondaire,  et  quoi  qu’il  en  soit  de 
l’appareil,  on  dispose  le  crâne  en  le  faisant  basculer  autour  de 
l’axe  bi-auriculaire,  jusqu’à  ce  que  le  basion  et  l’opisthion 
soient  compris  dans  un  même  plan  horizontal.  On  mesure  en¬ 
suite  la  distance  naso-basilaire  et  on  opère  comme  ci-dessus, 
c’est-à-dire  que  l’on  amène  le  pointeau  central  au  niveau  du 
basion  et  que  l’on  donne  à  la  réglette  une  obliquité  égale  à 
celle  de  la  ligne  naso-basilaire. 

Il  serait  oiseux  d’entrer  dans  de  plus  longues  explications. 
Quel  que  soit  l’angle  à  mesurer,  les  opérations  sont  les  mêmes, 
simples,  rapides,  et  sans  aucune  chance  spéciale  d’erreur.  La 


(1)  .1.  Jarricot,  L'aire  el  la  forme  ilu  trou  occipital,  etc.,  p.  128:  voy. 
fig.  1,  p.  139,  et  pour  la  description,  p.  138.  Bull,  de  la  Sociale  d'Anthro- 
poloyie  de  Lyon,  1907 
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seule  erreur  que  l’on  risque  de  commettre  est  de  mal  lire  les 
degrés,  mais  c’est  là  le  risque  commua  à  tous  les  appareils  de 
mesure  que  manipule  l’anthropologiste. 

Emploi  spécial.  —  Utilisation  nu  goniomètre  a  la  détermi¬ 
nation  NON  SEULEMENT  DES  ANGLES,  MAIS  AUSSI  DES  RAYONS  AURICU¬ 
LAIRES  et  bastlaires.  —  La  mesure  des  rayons  et  des  angles 
basilaires  et  auriculaires  peut  se  réclamer  de  la  technique  qui 
vient  d’être  décrite.  Mais  une  technique  différente  peut  être 
imaginée  et  employée  avec  avantage.  Elle  permet  une  écono¬ 
mie  de  temps  notable  sur  la  précédente,  dans  les  cas  où  l’on 
voudrait  procéder  à  la  détermination  d’un  système  basilaire  ou 
d’un  système  auriculaire  complet,  sans  passer  par  la  méthode 
des  diagrammes  ou  des  stéréogrammes. 

Opérations  préliminaires.  —  A.  Il  faut  amener  le  plan  mé¬ 
dian  antéro-postérieur  dans  lequel  on  va  mesurer  les  angles 
et  les  rayons  à  être  parallèles  à  l’un  des  grands  côtés  de  la  tri¬ 
ple  équerre  craniostatique. 

Pour  cela,  le  crâne  est  placé  :  i°  en  position  primaire  (1)  sur 
le  craniostat  et  orienté  de  manière  à  ce  que  les  pointe  auricu¬ 
laires  et  les  dacryons  soient  situés  symétriquement  à  droite  et  à 
gauche,  c’est-à-dire  à  une  même  hauteur  au-dessus  du  plateau 
parfaitement  horizontal  qui  sert  de  base  aux  instrumente. 

2°  En  position  seconde,  et  les  mêmes  pointe  sont  disposés  en¬ 
core  symétriquement  à  droite  et  à  gauche  du  plan  médian,  à 
une  même  hauteur  au-dessus  du  plan  horizontal.  A  ce  moment 
(hypothèse  d’un  crâne  symétrique),  le  plan  médian  antéro-pos¬ 
térieur  est  parallèle  aux  grands  côtés  du  craniostat.  On  ramène 
alors  le  craniostat  en  position  primaire  et  l’on  peut  commencer 
à  prendre  les  mesures  à  l’aide  du  goniomètre.  Si  le  crâne  au¬ 
quel  on  a  affaire  est  asymétrique,  cette  asymétrie  deviendra 
évidente  par  l’impossibilité  même  où  l’on  sera  de  trouver  des 
positions  symétriques  pour  les  points  auriculaires  et  les  da- 


(1)  Rf.  .1.  Tarricot,  La  triple  équerre  craniostatique  et  les  diagrammes 
analytiques  du  crâne  (Bullet.  tic  la  Soc.  tVAnlhrop.  tic  Lyon,  séance  du 
2  mai,  1008) . 


106 


UN  NOUVEAU  GONIOMÈTRE 


cryons,  soit  en  position  primaire,  soit  en  position  seconde.  On 
remédiera  facilement  à  cette  difficulté  en  remplaçant  le  plan 
sagittal  (vertico-médian)  naturel  par  un  plan  médian  géométri¬ 
que.  Pour  cela,  après  avoir  orienté  le  crâne  dans  la  position  la 
plus  voisine  de  celle  où  le  plan  du  regard  de  Broca  serait  hori¬ 
zontal,  on  couche  le  craniostat  latéralement,  et  l'on  inscrit  avec 
l'épigraphe,  à  même  les  os,  la  trace  du  plan  médian  idéal 
qui  renfermerait  le  plus  grand  nombre  de  points  craniométri- 
ques  bien  définis  ;  celui,  par  exemple,  qui  passerait  par  le  na¬ 
sion,  le  lambda  et  l'opisthion  et  laisserait  d’autres  points,  le 
bregma,  je  suppose,  comme  cela  n’est  pas  rare,  à  droite  ou  à 
gauche.  Quant  on  relèvera  le  craniostat  en  position  primaire, 
le  plan  vertico-médian  adapté  sera  parallèle  aux  grands  côtés 
du  craniostat. 

B.  Le  crâne  ayant  son  plan  sagittal  vertico-médian  parallèle 
aux  grands  côtés  du  craniostat,  on  affronte  à  l’un  des  côtés  le 
socle  rectangulaire  du  goniomètre,  et  l’on  vérifie  si  la  tige  qui 
supporte  le  disque  appuie  contre  une  seconde  tige  verticale  que 
possède  le  goniomètre.  Les  choses  sont,  en  effet,  disposées 
d’une  manière  telle  que  le  disque  gradué  du  goniomètre  peut 
s’élever,  suivant  les  besoins,  sans  cesser  d’être  parallèle  aux 
grands  côtés  du  socle,  lorsque  la  tige  qui  le  supporte  glisse  con¬ 
tre  une  guide  verticale,  comme  les  tiges  exploratrices  et  tra¬ 
çantes  sur  le  paraJllélographe  de  Bud.  Martin  (1).  Il  est  à  peine 
besoin  de  faire  remarquer  que,  par  suite  de  cette  disposition, 
le  plan  du  disque  gradué  demeure  toujours  parallèle  au  plan 
vertico-médian  du  crâne,  soit  qu’on  élève  ou  qu'on  abaisse  le 
disque,  soit  qu’on  fasse  glisser  le  socle  du  goniomètre  le  long 
de  la  triple  équerre.  Il  ne  reste  donc  plus  qu’à  trouver  le 
moyen  de  faire  coïncider  le  centre  du  disque  gradué  et  le  point 
qui  servira  de  centre  au  système  basilaire  ou  auriculaire  que 
l’on  veut  analyser.  On  réalisera  cette  coïncidence  en  opérant 
comme  suit  : 

a )  On  renverse  la  triple  équerre  en  position  seconde  et  l’on 
note  la  hauteur  verticale  du  point  choisi  comme  centre  au-des- 


(1)  Anthrnpometrisches  Inst  rumen  tarium.  loco  cil. 
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sus  du  plateau  qui  supporte  les  appareils,  soit,  par  exemple, 
175  millimètres  oette  distance. 

b)  On  ramène  le  crâne  en  position  primaire  et,  à  l’aide  de 
l’épigraphe  agissant  comme  trusquin,  on  situe  a  une  même 
hauteur  verticale  le  point  choisi  comme  centre  du  système  et  le 
centre  du  disque  gradué. 

c)  On  fait  glisser  le  socle  du  goniomètre  le  long  de  l’équerre 
craniostatique.  Le  socle  est  muni  d’un  index  et  l’équerre  d’une 
échelle  millimétrique.  Cette  échelle  est  disposée  d’une  manière 
telle  qu’elle  est  perpendiculaire  au  plateau  quand  le  craniostat 
est  en  position  seconde  et  que  son  zéro  coïncide  exactement 
avec  le  plateau  dans  cette  position  seconde.  Comme  l’index 
placé  sur  le  socle  du  goniomètre,  près  de  la  guide  verticale,  est 
lui-même  situé  très  exactement  dans  le  plan  vertical  qui  passe 
par  l’axe  de  la  tige  supportant  le  disque  gradué,  il  suffit  de 
déplacer  l’index  du  goniomètre  sur  l’échelle  millimétrique  du 
craniostat,  jusqu’à  la  division  notée  précédemment  (175  dans  le 
cas  hypothétique  actuel),  pour  que  le  point  choisi  comme  cen¬ 
tre  du  système  (b as ion  ou  point  auriculaire)  et  le  centre  du  dis¬ 
que  gradué  coïncident  avec  une  exactitude  rigoureuse. 

Détermination  des  rayons  et  des  angles  interceptés  par  les 
rayons.  —  a)  Détermination  du  système  auriculaire .  —  Soit  à 
déterminer  la  longueur  des  rayons  auriculo-alvéolaire,  nasal, 
ophryaque,  etc.,  et  les  angles  interceptés  par  ces  rayons.  La  dé¬ 
termination  des  rayons  et  des  angles  est  simultanée  et  peut 
être  conduite  ainsi  : 

Sur  le  plateau  qui  sert  de  base  aux  appareils,  on  place  en 
contact  avec  les  petits  côtés  de  l’échelle  craniostatique  deux 
règles  métalliques  rectangulaires  qu’un  dispositif  ad  hoc  permet 
d’immobiliser.  On  affronte  à  la  règle  située  du  côté  de  la  face 
du  crâne  le  socle  rectangulaire  d’un  épigraphe  et  l’on  applique 
la  pointe  de  cet  épigraphe  au  point  alvéolaire.  Faisant  ensuite 
courir  le  socle  de  l’épigraphe  le  long  de  la  règle,  on  relève  la 
branche  mobile  du  goniomètre,  préalablement  abaissée,  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  pointe  de  l’épigraphe  vienne  s’appliquer  sur  1a, 
rainure  qui  lui  est  destinée.  La  division  qui  est  lue  en  regard 
de  la  pointe  fait  connaître  la  longueur  du  rayon  ;  on  note  aussi 
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le  degré  indiqué  sur  le  disque  par  la  petite  branche  du  gonio¬ 
mètre.  On  répète  les  mêmes  opérations  pour  le  nasion.  La  lon¬ 
gueur  du  rayon  auriculo-nasal  est  donnée  comme  celle  du 
rayon  précédent,  par  simple  lecture,  et  la  valeur  en  degrés  de 
l’angle  compris  entre  les  deux  rayons  par  la  différence  des  va¬ 
leurs  angulaires  notées  aux  deux  lectures  successives  du  disque 
gradué. 

b)  Détermination  du  système  basilaire.  —  Mêmes  opérations, 
à  cela  près  que  le  centre  du  disque  est  placé  en  coïncidence 
avec  le  basion. 
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Présenté  à  la  Société  Linnéennc  de  Lyon  en  janvier  igrg. 

- - - - 

Dans  une  notice  consacrée,  iil  y  a  deux  ans,  dans  nos  Annales , 
à  notre  regretté  collègue,  je  laissais  à  entendre  qu’il  avait  accu¬ 
mulé  un  nombre  considérable  de  documents  scientifiques,  sous 
forme  de  notes  plus  ou  moins  éparses,  et  dont  on  pourrait  peut- 
être  tirer  parti.  Je  me  suis  livré  à  l’examen  minutieux  de  ces 
notes  ;  je  n’en  ai  certainement  pas  fait  sortir  tout  ce  que  celui 
qui  Iles  avait  rédigées  y  avait  mis,  j’ai  cru  néanmoins  bien 
faire  en  livrant  à  la  publicité  le  fruit  de  ce  travail. 

I.  Cancer.  —  Les  résultats  obtenus  par  notre  collègue  dans 
ses  recherches  sur  cette  redoutable  maladie  seraient  les  sui¬ 
vants  : 

1°  Alors  que  la  quinine,  avec  de  l’eau  de  chlore  et  de  l’am¬ 
moniaque,  donne  un  précipité  vert,  cette  même  quinine,  après 
macération  dans  son  véhicule  du  tissu  cancéreux,  donne  un 
précipité  blanc  (le  foie  donnerait  la  même  réaction).  Malgré 
cette  restriction,  il  semble  que  l’on  ait  là  une  réaction  précieuse 
pour  éclairer  un  diagnostic,  car  une  tumeur  non  maligne  ne 
la  donne  pas. 

2°  Le  cancer  aurait  une  action  anticoagulante. 

3°  Le  tissu  cancéreux  pourrait  transformer  le  glycogène  en 
sucre. 

4°  Le  tissu  cancéreux  renferme  des  peptones. 

Notre  collègue  a  aussi  tenté  des  inoculations  de  cancer  :  avec 
un  extrait  glycériné,  il  a  produit  chez  des  barbeaux  des  tu- 
Soc.  Linn.,  t.  lvi,  1909  9 
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meurs  assez  caractéristiques  ;  avec  un  extrait  éthéré,  il  n’a 
rien  eu  chez  les  rats,  il  a  produit  une  mort  rapide  avec  état 
comateux  chez  les  tortues. 

II.  Teneur  en  glucose  de  fleurs  ouvertes  ou  fermées.  —  Notre 
collègue,  évidemment  inspiré  par  les  recherches  de  Paul  Bert 
sur  la  sensitive  et  la  teneur  en  glucose  du  renflement  moteur 
des  feuilles  de  cette  plante,  endormie  ou  éveillée,  s’est  adressé 
à  des  fleurs  de  tabac  blanc,  ouvertes  le  soir,  fermées  le  jour. 
Ses  dosages  ne  lui  ont  indiqué  aucune  différence  appréciable 
dans  la  fleur  ouverte  ou  fermée. 

III.  Sommeil  et  radiations  lumineuses.  —  On  sait  que  les 
lumières  de  diverses  longueurs  d’onde  ont  des  effets  psychiques 
très  divers  :  rayons  rouges,  irritants  ;  verts,  calmants  ;  hleus, 
anesthésiants.  Marcel  Cordier  s'est  demandé  si  ces  diverses  ra¬ 
diations  n’auraient  pas  aussi  un  effet  variable  sur  des  animaux 
endormis,  et  il  a  pris  comme  sujet  lia  marmotte  en  sommeil 
hivernal.  Tirant  l’animal  de  l’obscurité  complète,  il  le  soumet¬ 
tait,  pendant  un  laps  donné,  à  la  lumière  rouge,  verte,  bleue, 
etc.,  et  comptait  les  mouvements  respiratoires.  De  l’examen 
attentif  des  documents  ainsi  rassemblés,  ie  n’ai  rien  pu  tirer 
de  précis. 

IV.  —  Nous  en  dirons  autant  de  recherches  relatives  à  Yac- 
tion  de  la  lumière  sur  la  nutrition.  De  jeunes  rats  soumis  au 
même  régime  sous  des  verres  diversement  colorés  étaient  pesés 
régulièrement  pour  constater  leur  augmentation  de  poids. 

V.  Hydratations  diverses  à  la  lumière  et  à  l'obscurité  (expé¬ 
riences  sur  des  graines  de  haricots  ou  de  lentilles  gonflant  ou 
germant). 

L’auteur  constate  une  fixation  d’eau  plus  considérable  à  l’ob¬ 
scurité  qu’à  la  lumière. 

Des  expérience  analogues  ont  été  faites  avec  des  champignons 
( Pénicillium  dans  le  liquide  de  Raulin).  Là  encore,  la  fixation 
d’eau  par  la  culture  ensemencée  est  plus  considérable  à  l’ob¬ 
scurité  qu’à  la  lumière. 
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VI.  Action  des  alcaloïdes  sur  les  végétaux. 

l°iSignalons  d’abord  une  série  de  recherches  sur  les  germina¬ 
tions  diverses  à  la  luimière  et  à  l’obscurité,  avec  ou  sans  l’alca¬ 
loïde  (en  l’espèce  sulfate  de  strychnine). 

tLes  augmentations  de  poids  dans  un  laps  de  temps  donné 
sont  plus  grandes  à  l’obscurité  qu’à  la  lumière  pour  l’eau  pure, 
plus  petites  pour  la  strychnine.  Autant,  du  moins,  qu’il  nous  a 
semblé,  cela  résulte  bien  des  multiples  pesées  faites  par  Cor- 
dier  :  de  plus,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  la  strychnine 
exerce  un  effet  nocif. 

2°  Signalons  ensuite  des  recherches  de  même  ordre  sur  la 
pousse  de  végétaux  déjà  germes.  Les  résultats  sont  analogues. 

D’après  les  idées  de  l’auteur,  la  chlorophylle,  quand  le  déve¬ 
loppement  se  fait  à  la  lumière,  pourrait  lutter  contre  l’action 
néfaste  de  l’alcaloïde  (la  germination  ou  poussée  en  milieu 
strychniné  est  moins  gênée  à  la  lumière  qu’à  l’obscurité,  ainsi 
que  cela  résulte  des  pesées  comparatives).  Voici,  d’ailleurs,  in 
extenso,  une  note  toute  prête,  confirmant  ces  idées,  que  nous 
avons  trouvée  dans  les  papiers  de  Cordier  (1). 

Nous  avons  trouvé  bien  d’autres  recherches  amorcées  dans 
les  documents  que  nous  avons  feuilletés  (action  des  pigments 
végétaux  sur  les  plaques  photographiques,  recherches  sur  la 
marche  des  insectes,  etc.). 

Mais  tout  cela  est  inutilisable  et  nous  avons  dû  nous  borner 
à  résumer  bien  brièvement  —  mais  ici  nous  ne  voulons  en 
faire  ressortir  que  les  grandes  lignes  —  les  quelques  travaux 
énoncés  ci-dessus.  Ils  suffisent  à  montrer  que  Cordier,  dès  le 
début  de  sa  carrière  scientifique,  avait  embrassé  avec  succès 
les  sujets  les  plus  divers,  et  à  augmenter  les  regrets  unanimes 
par  nous  éprouvés  de  la  perte  de  notre  jeune  et  déjà  savant 
collègue. 


(1)  Voir  la  note  ci-après. 


DE  LA  LUMIÈRE 

ET  DE  LA 

FONCTION  CHLOROPHYLLIENNE 

COMME  MOYENS  UE  DÉFENSE  DANS  L’EMPOISONNEMENT 
DES  VÉGÉTAUX  PAR  LE  SULFATE  DE  STRYCHNINE 

I>  A  H 

MARCEL  COROIER 


Présenté  à  1»  Société  Linnéenne  de  Lyon,  en  janvier  1909 

- - - *0* - 

Dans  une  notre  précédente,  j’ai  montré  que  la  strychnine, 
quoique  ne  constituant  pas  pour  la  plante  un  poison  aussi  vio¬ 
lent  que  pour  les  animaux  supérieurs,  devient  cependant  nuisi¬ 
ble  pour  elle  dès  que  les  solutions  atteignent  une  concentration 
de  1  à  2  pour  1.000.  Il  était  intéressant  de  se  demander  si  la 
lumière  qui,  chez  les  animaux  supérieurs,  constitue  un  puis¬ 
sant  agent  d’hygiène  en  les  aidant  à  vaincre  leurs  divers 
ennemis,  n’est  pas  aussi  pour  le  végétal  un  auxiliaire  ca¬ 
pable  de  l’aider  à  lutter  contre  certains  poisons.  Grâce  aux 
combinaisons  diverses  qu’elle  effectue,  la  fonction  chlorophyl¬ 
lienne  peut,  dans  une  certaine  mesure,  servir  •  à  l’élimina¬ 
tion,  quelquefois  même  à  l’utilisation  de  substances  détermi¬ 
nées  :  la  proportion  d’asparagine  et  de  quelques  autres  ami- 
des  augmente  d’une  façon  notable  dans  des  branches  de  végé¬ 
taux  privés  de  lumière  (1).  Tout  récemment,  Lefevre  (2)  a  mon¬ 
tré  que,  en  sol  convenablement  amidé  et  en  inanition  d’anhy¬ 
dride  carbonique,  tandis  que  les  végétaux  exposés  à  la  lumière 
croissent  et  multiplient  leurs  organes  d’une  façon  si  considé¬ 
rable  que  leurs  poids  secs  augmentent  jusqu’à  tripler  et  qua¬ 
drupler  leur  valeur  primitive,  à  l’obscurité,  au  contraire,  les 

(1)  Pfeffer,  Monals.  d.  Berlin  Akad.,  1873;  C.  Muller  ,Versuchst,  1887; 
Dorodine,  Bot.  Zcitg,  1878:  E.  Schulre,  Landwirtlisch.  Jahrb.,  1880. 

(2)  Lefebvre,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  G  août  190G. 
Recherches  sur  les  échanges  gazeux  d'une  plante  verte  développée  à  la 
lumière  en  inanition  de  gaz  carbonique  dans  un  sol  artificiel  amidé. 
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plantes  dépérissent  en  diminuant  rapidement  leurs  poids  secs. 

Les  recherches  de  Clautriau  (1)  qui  prétend  que  l’assimila¬ 
tion  chlorophyllienne  ne  provoque  aucune  diminution  de  la 
quantité  totale  de  caféine  contenue  dans  chaque  plante,  soit  de 
Coffea  arabica ,  soit  de  Thea  sinensis,  ne  sont  pas  suffisantes, 
puisque  cet  auteur  opère  sur  des  plantes  capables  de  reformer 
l'alcaloïde  à  mesure  qu’il  disparaît. 

Tous  les  autres  résultats  prouvent  l’existence  d’un  travail 
essentiellement  chlorophyllien. 

Mes  expériences  sur  le  sulfate  de  strychnine  confirment  ces 
données.  J’ai  placé,  dans  des  solutions  de  sulfate  de  strychnine 
assez  concentrées  pour  devenir  toxiques  (solutions  à  1  et  2  pour 
1.000),  des  graines  en  voie  de  germination.  Deux  lots  croissant, 
l’un  dans  l’eau  pure,  l’autre  dans  une  solution  de  l’alcaloïde, 
sont  laissés  à  la  lumière  du  jour.  Deux  autres  lots  préparés 
identiquement  sont  conservés  à  l’obscurité.  Quand  la  végéta¬ 
tion  a  atteint  une  certaine  amplitude,  les  récoltes  sont  soigneu¬ 
sement  recueillies,  desséchées  à  l’étuve  et  pesées.  Non  seule¬ 
ment  la  différence  de  poids  entre  le  lot  témoin  et  le  lot  empoi¬ 
sonné  placés  à  l’obscurité  est  bien  supérieure  à  cette  même  dif¬ 
férence  quand  il  s’agit  de  lots  placés  à  la  lumière,  mais  encore, 
si  nous  comparons  deux  lots  ayant  subi  la  même  dose  de  1’al- 
caJloïde,  le  poids  du  lot  placé  à  l’obscurité  est  inférieur  à  celui 
du  lot  conservé  à  la  lumière.  Ces  résultats  sont  résumés  dans 
le  tableau  suivant  : 


Poids 

des  semences 

Durée 

de 

la  germination 

Titre 

de  la  solution 

Volume 

de  la  solution 

mise 

en  présence 

Poids 

de  l'alcaloïde 

mis 

en  présence 

Poids  des  récoltes 

Lumière 

Obscurité 

10  grammes 
de  lentilles 

28  Juin 

au  24  Juillet 

Eau  pure 

2  pour  1.000 

30  c.  c. 

30  c.  c. 

0 

0  gr.  060 

1  gr.  333 

1  gr.  240 

1  gr.  618 

1  gr.  17S 

10  grammes 
de  lentilles 

5  Mars 

au  8  avril 

Eau  pure 

1  pour  1.000 

45  c.  c. 

45  c.  c. 

0 

0  gr.  045 

1  gr.  436 

1  gr  11 

1  gr.  830 

1  gr.  178 

(1)  Clautriau,  Nature  et  siynification  des  alcaloïdes ,  thèse  de  méde¬ 
cine,  Université  de  Bruxelles,  1900. 


DK  LA  LUMIERE  ET  DE  LA  FONCTION  CHLOROPHYLLIENNE  115 

Des  plantes  vertes  placées  dans  des  conditions  d’éclairage 
convenables  sont  donc  capables  de  résister  au  sulfate  de  strych¬ 
nine  d’une  façon  plus  active  que  des  plantes  étiolées.  Ces  résul¬ 
tats  nous  permettent  de  penser  que,  peut-être,  la  fonction  chlo¬ 
rophyllienne  opère  aux  dépens  de  l’aleoïde  une  véritable  syn¬ 
thèse  éliminant  ou  utilisant  une  partie  de  celui-ci.  Il  serait  in¬ 
téressant  de  savoir  si  l’alcaloïde  employé  à  dose  non  toxique 
ne  pourrait  pas,  de  même  que  les  amides,  fournir  à  la  plante 
le  carbone  dont  elle  a  besoin  pour  l’accomplissement  de  la  syn¬ 
thèse  chlorophyllienne.  Nous  ferons  connaître  prochainement 
le  résultat  des  expériences  que  nous  poursuivons  à  ce  sujet. 

Marcel  CORDIER 

Travail  du  Laboratoire  de  Physiologie  générale 
et  comparée  de  M.  le  Professeur  R.  Dubois  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Lyon. 


SUR 


UN  CRANE  DE  RHINOCÉROS 

CONSERVÉ' 

AU  MUSÉE  DE  INÉRAC  (Lot-et-Garonne) 
(Rhinocéros  [Ceratorhinus]  sansaniensis  Lartet) 


P  A  R 

NI.  F.  ROMAN 

Présenté  à  la  Société  Linnéennc  de  Lyon  le  8  mars  1909. 


Le  beau  crâne  que  je  me  propose  de  décrire  ici  provient  du 
Miocène  du  département  du  Gers,  d’une  localité  malheureuse¬ 
ment  inconnue.  Malgré  les  recherches  que  le  Conservateur  ac¬ 
tuel  du  Musée  de  Nérac  a  bien  voulu  faire  sur  ma  demande, 
iil  ne  lui  a  pas  été  possible  de  préciser  davantage  la  provenance 
de  ce  spécimen  qui  avait  été  déposé  au  Musée  de  cette  ville, 
du  vivant  de  son  prédécesseur.  Le  premier  possesseur  de  la 
ipièoe  ayant  aussi  disparu,  tout  ce  que  l’on  peut  supposer,  c’est 
que  cette  pièce  provient  de  la  région  de  Sansan-Simorre. 

Malgré  cette  incertitude,  ce  crâne  de  Rhinocéros,  offrant  par 
sa  belle  conservation  un  intérêt  paléontologique  tout  particu¬ 
lier,  m’a  paru  mériter  une  description  détaillée  qui  viendra 
préciser  sur  plusieurs  points  la  connaissance  des  Rhinocéros 
miocènes. 

Je  suis  heureux,  avant  de  commencer  cette  description,  d’a¬ 
dresser  l’expression  de  toute  ma  reconnaissance  à  M.  le  Maire 
de  Nérac  et  à  M.  le  Conservateur  du  Musée  de  cette  ville,  qui 
ont  grandement  facilité  mon  étude  en  me  confiant,  ici,  à  Lyon, 
ce  précieux  fossile.  Ils  ont  ainsi  rendu  possibles  des  compa¬ 
raisons  directes  avec  les  nombreux  spécimens  conservés  dans 
les  Musées  de  l’Université  et  de  la  Ville  de  Lyon,  ce  qui  a  per¬ 
mis  une  description  beaucoup  plus  consciencieuse  et  mieux 
documentée. 

Soc.  Linn.,  t.  i.vi,  1909 
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Forme  générale  du  crâne  —  Le  crâne  étudié  se  pré¬ 
sente  de  profil,  sur  une  dalile  de  calcaire  marneux  de  grain 
assez  fin  et  de  couleur  claire,  assez  semblable  au  calcaire  de 
Sansan,  et  ne  montre  que  le  côté  gauche. 

La  région  nasale,  absolument  intacte,  s’arrête  un  peu  en 
arrière  de  l’échancrure  ;  la  portion  frontale  n’existe  pas  et  a  été 
restaurée  par  le  premier  possesseur  de  la  pièce.  La  série  den¬ 
taire  supérieure  est  tout  entière  conservée  et  les  dents  sont  en 
bon  état  de  conservation  ;  l’arcade  zygomatique  a  disparu, 
ainsi  que  le  contour  de  l’orbite,  qui  ont  été  restaurés  artificiel¬ 
lement. 

La  mandibule  est  complète,  isauf  la  partie  postérieure  de  la 
branche  montante,  mais  la  partie  gauche,  portant  toutes  les 
dents,  est  seule  visible,  ainsi  que  l’incisive  droite,  qui  occupe 
sa  position  normale. 


L’espèce  à  laquelle  doit  se  rapporter  cette  pièce  est  sans  au¬ 
cun  doute  célile  qui  a  été  décrite  par  Lartet  sous  le  nom  de  Rhi¬ 
nocéros  sansaniensis ,  et  depuis  étudiée  de  nouveau  et  figurée 
d’après  le  type  original  du  Muséum  de  Paris  par  Filhol  (i). 
Elle  offre  cependant  un  assez  grand  nombre  de  différences  se¬ 
condaires,  qui  paraissent  teniir  au  sexe  de  l’animal,  et  peut-être 
aussi  à  la  position  stratigraphique  de  cette  pièce. 

Si  il’on  se  reporte  à  lia  très  bonne  figure  du  type  de  Lartet 
donnée  par  Gervais  et  reproduite  à  une  échelle  moindre  par 
Filhol,  on  constate  tout  d’abord  ta  différence  très  sensible  de 


(1)  On  peut  établir  la  synonymie  de  cette  espèce  de  la  façon  sui¬ 
vante  : 


1851 

185!) 

1870 

1891 

1900. 


Rhinocéros  sansaniensis.  Lartet.  in  Laurillard  (Dictionnaire  uni¬ 
versel  d'histoire  naturelle ,  t.  XI.  p.  100). 

—  Lartet,  Notice  sur  la  colline  de  Sansan  (Annuaire 
du  département  du  Gers,  année  1851,  p.  291. 

—  Gervais ,  Zoologie  et  Paléontologie  françaises.  \i.  WJ. 

—  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie  générales.  2' sé¬ 
rie,  t.  XXXIII,  pi.  25,  sans  texte. 

—  Filhol,  Etude  sur  les  mammifères  fossiles  de 
Sansan,  p.  194,  pl.  13  et  14  (Ann.  Sc.  géol., 
t.  XXI). 

Rhinocéros  (Cerathormus)  sansaniensis,  Lart.-OSborn,  Phylogehy 
of  tire  Rhinocéros  of  Europe  <Bul.  Am.  Mus.  of 
Nat.  Historg,  p.  258,  flg.  13  a.  14). 


Annales  Société  Linnéenne,  pl.  I,  t.  LVI,  1909, 


RHINOCEROS  (  CE  R  AT  U  R  H I N  U  S  )  SANSANIENSIS  Lartet  (femelle)  -  Réduction 
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l’extrémité  nasale.  Cette  -partie,  qui  est  très  fortement  recourbée 
dans  le  type  (1)  et  assez  volumineuse,  est,  au  contraire,  beau¬ 
coup  plus  réduite  dans  l'exemplaire  que  nous  décrivons  :  Cet  os 
relativement  étroit  -et  long  est  simplement  sinueux  à  sa  par¬ 
tie  inférieure  ;  l’extrémité  un  peu  renflée  porte  sur  sa  face 
supérieure  quelques  rugosités  qui  ne  dépassent  pas  le  com¬ 
mencement  de  lia  courbure. 

Cette  rugosité  de  l’extrémité  du  nasal  démontre,  sans  aucun 
doute,  que  cette  pièce  appartient  bien  au  groupe  des  Rhinocéros 
vrais  à  petite  corne  placée  à  l’extrémité  du  nez.  Dans  notre 
spécimen,  cette  rugosité  est  particulièrement  réduite,  en  tout 
cas  bien  moins  accentuée  que  dans  le  type  de  Carte t.  Il  y  a 
donc,  par  suite,  une  trèsgrande  différence  à  cet  égard  avec  le 
Rhinocéros  Schleiermacheri  Kaup ,  du  Miocène  supérieur,  qui 
porte  une  très  volumineuse  corne  à  l’extrémité  du  nez.  Les  as 
qui  la  soutiennent  sont  d’ailleurs  aussi  bien  plus  élargis. 

L’extrémité  du  nasal  ne  dépasse  qu’à  peine  le  bord  antérieur 
du  maxillaire  supérieur,  tandis  qu’il  est  bien  plus  allongé 
dans  le  type,  si  l’on  s’en  rapporte  aux  figures. 

Le  fond  de  l’échancrure  correspond  à  l’intervalle  entre  la 
2e  et  la  3e  prémolaire,  tandis  qu’il  tombe  légèrement  en  arrière 
de  l’intervalle,  entre  P1  et  P2,  dans  le  Rhinocéros  Schleierma¬ 
cheri.  Cette  différence  peu  accusée,  est  accentuée  par  la  forme 
différente  de  cette  même  échancrure  dans  les  deux  espèces  : 
elle  est  sensiblement  de  même  largeur  sur  toute  sa  longueur 
dans  le  Rhinocéros  sansaniensis,  tandis  qu’elle  est  bien  plus 
anguleuse  dans  la  forme  du  Miocène  supérieur. 

Dentition  supérieure.  —  L’examen  de  la  dentition  dé¬ 
note  un  individu  âgé,  un  peu  moins  toutefois,  que  le  type  de 
Lartet.  La  série  supérieure,  tout  à  fait  complète,  de  structure 
identique  à  celle  du  type  de  Sans-an,  est  toutefois  plus  forte. 

La  longueur  totale  des  sept  molaires  est  de  250  millimètres 
et,  sur  cet  espace,  les  arrière-molaires  occupent  135  millimè¬ 
tres.  Filhol  donne,  pour  la  dentition  supérieure  de  Sansan, 
202  millimètres.  Les  dimensions  de  la  pièce  du  Musée  de  Nérac 
atteignent  donc  celles  du  Rhinocéros  Schleiermacheri ,  dont  les 


(1)  Cette  déformation  est  accidente-Ue, 
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dents  supérieures  s’étendent  sur  une  longueur  de  240  milli¬ 
mètres. 

Malgré  l’usure  assez  forte  des  dents,  on  peut  distinguer,  sur 
'le  lobe  antérieur  des  trois  arrière-molaires,  un  fort  anticrochet 
qui,  dans  M1,  par  suite  de  l’usuire  pluis  avancée,  obstrue  pres¬ 
que  complètement  la  vallée  médiane.  Le  crochet  est  tout  à  fait 
indistinct  sur  M3,  tandis  qu’on  peut  en  apercevoir  un  indice 
sur  M-,  mais  on  n’observe  aucune  trace  de  «  crista  ».  Le  lobe 
antérieur  des  molaires  est  un  peu  plus  développé  que  le  posté¬ 
rieur. 

La  quatrième  prémolaire  offre  une  trace  assez  faible  d’un 
crochet  postérieur  qui  devient  tout  à  fait  indistinct  sur  P2  et 
P3,  chez  qui  la  soudure  des  deux  lobes  est  déjà  opérée.  Sur  ces 
dents,  on  ne  distingue  pas  de  crochet  antérieur.  P1,  de  forme 
triangulaire,  est  relativement  assez  forte  et  assez  large  en 
arrière  (fig.  1). 

Les  prémolaires  ont  toutes  un  bourrelet  basilaire  interne  as¬ 
sez  distinct,  quoique  peu  développé  ;  il  est  interrompu  en  face 
de  la  vallée  médiane  de  P1.  Ce  bourrelet  existe  aussi  aux  mo¬ 
laires,  mais  il  est  surtout  apparent  sur  le  lobe  antérieur,  il  s’at¬ 
ténue  et  disparaît  presque  sur  le  lobe  postérieur.  On  ne  voit 
pas  trace  de  bourrelet  externe,  ni  sur  les  molaires,  ni  sur  les 
prémolaires. 

Les  deux  incisives  supérieures,  à  couronne  en  bouton  aplati, 
sont  restées  en  place  ;  elles  sont  nettement  ovalaires  et  assez 
fortement  usées  en  arrière.  Elles  sont  séparées  des  prémolaires 
par  une  barre  de  80  millimètres. 

Les  incisives  ressemblent  beaucoup  à  celles  du  Rhinocéros 
Schleiermacheri  ;  elles  sont  de  taille  légèrement  plus  forte  que 
celles  d’un  exemplaire  de  Montredon  (Aude)  et  un  peu  plus 
élargies  en  avant  (1).  Le  mode  d’usure  est  aussi  un  peu  diffé¬ 
rent.  Sans  attacher  plus  d’importance  qu’il  ne  convient  à  ce 
détail,  on  peut  remarquer  que  la  dent  de  la  pièce  du  Musée  de 

(1)  La  différence  de  taille  des  ces  dents  peut  tenir  à  la  différence  de 
dimension  des  individus  ;  le  crâne  de  Rhinocéros  Schleiermacheri  de 
Montredon,  conservé  dans  les  collections  de  l'Université  de  Lyon,  ap¬ 
partient  à  une  race  très  petite  de  cette  espèce  ;  il  y  aurait  peut-être  là 
une  distinction  spécifique  à  établir. 


Réduction  :  2/3. 

Fig.  1.  —  Dentition  supérieure  de  la  pièce, 
figurée  pl.  I  (Musée  de  Nérac). 
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Nérac  est  usée  surtout  en  dehors  et  en  arrière,  tandis  que  celle 
de  Montredon  est  usée  plus  également  sur  la  surface  inférieure 
de  la  couronne  et  en  dedans.  Ce  mode  d’usure  est  d’ailleurs 
identique  à  celui  des  pièces  d’Eppeilsheim  (Kaup,  pi.  XI,  fig.  4). 

Les  deux  incisives  médianes,  indiquées  dans  les  dessins  de 
Gervais  et  de  Filhol,  n’existent  pas  dans  le  spécimen  étudié,  et 
les  traces  de  l'alvéole  ne  sont  pas  non  plus  visibles  :  cette  par¬ 
tie  du  maxillaire  ayant  été  un  peu  endommagée  par  la  com¬ 
pression  . 

Mandibule.  -  Filhol  a  insisté  sur  la  différence  très  sensi¬ 
ble  qui  existe  entre  la  forme  effilée  de  la  mandibule  du  Rhino¬ 
céros  sansaniensis  par  rapport  à  celle  du  Rhinocéros  Schleier- 
macheri,  dont  la  partie  antérieure  est  plus  obtuse  et  fait  un  an¬ 
gle  assez  prononcé  au-dessous  de  Pî,  tandis  qu’il  y  a  une  conca¬ 
vité  inférieure  marquée  au  delà  de  -cette  dent.  À  ce  point  de 
vue,  la  pièce  étudiée  ici  a  tout  cà  fait  l’allure  de  la  pièce  type 
de  Sansan.  La  base  de  cette  mandibule  est  donc  uniformément 
allongée  sans  concavité  inférieure,  la  symphyse  est  assez  courte. 

La  -série  dentaire  inférieure,  composée  de  trois  molaires  et 
de  trois  prémolaire-s,  n’offre  rien  de  bien  particulier  ;  la  lon¬ 
gueur  totale  est  de  225  millimètres.  Dans  toutes  les  dents,  le 
croissant  antérieur  est  un  peu  plus  fort  et  plus  arqué  que  le 
postérieur  ;  ce  caractère  est  d’ailleurs  commun  à  tous  les  Rhi¬ 
nocéros. 

-Sur  les  prémolaires,  il  n’existe  pas  trace  du  bourrelet  basi¬ 
laire  externe. 

Sur  les  arriéré -molaires,  on  distingue  un  rudiment  de  bour¬ 
relet  sous  la  forme  d’un  pli  d’émail  oblique,  bien  net  sur  le 
lobe  antérieur  de  M"*,  moins  accentué  sur  le  même  lobe  de  M1  et 
de  -M3  ;  sur  le  (lobe  postérieur,  on  voit  aussi,  sur  M]  et  M2,  un 
léger  bourrelet  oblique.  Enfin,  dans  l’intervalle  qui  sépare  les 
lobes,  il  y  a,  sur  ces  mêmes  dents,  un  court  repli  d’émail. 

Ce  dernier  caractère  n’a  pas  été  signalé  dans  la  description 
de  Filhol  ;  les  figures  ne  portent,  du  reste,  pas  trace  de  cette 
particularité.  Chez  le  Rhinocéros  Schleiermacheri ,  il  n’existe 
rien  de  semblable,  ni  sur  les  figures  de  Kaup,  ni  sur  la  pièce 
de  Montredon,  -de  l’Université  de  Lyon. 
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La  barre,  qui  sépare  lia  dernière  prémolaire  (P2)  des  incisives 
est  tout  cà  fait  comparable  à  celle  du  Rhinocéros  sansaniensis. 


A 


B 


O 


Héduclion 


1/2. 


I' ig.  2.  —  A.  Incisive  inférieure  de  Rhinocéros  sansaniensis  (pièce 
du  Musée  de  Nérac).  —  B  Id.  du  Rhinocéros  Schleiermaclieri 
(de  Montredon,  Col.  LJniv.  Lyon). 


Les  incisives 'sont  implantées  très  obliquement,  on  peut  même 
dire  presque  horizontalement,  dans  la  mâchoire.  Dans  notre 
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spécimen,  elles  sont  un  peu  déchaussées,  par  disparition  d’une 
partie  de  l’os  de  l’extrémité  de  la  mandibule.  Ces  dents  ont 
une  couronne  relativement  courte,  terminant  une  longue 
racine  de  section  ovalaire  aplatie  de  haut  en  bas.  La  couronne, 
de  forme  triangulaire,  a  son  émail  entaillé  obliquement  en 
dedans  :  il  en  résulte  que  le  bord  interne  de  la  dent  est  tran¬ 
chant.  Une  carène  mousse,  du  côté  antéro-externe,  achève  de 
donner  une  section  triangulaire  à  cette  couronne. 

Cette  dent  offre,  comme  on  Ile  voit,  les  plus  grands  rapports 
avec  la  pièce  correspondante  du  Rhinocéros  sansaniensis,  au¬ 
tant,  du  moins,  qu’on  peut  en  juger  d’après  les  figures  un  peu 
insuffisantes  qui  en  ont  été  données. 

Chez  le  Rhinocéros  Schleiermacheri ,  l’incisive  inférieure  est 
aussi  très  voisine  de  ce  type,  mais  elle  est  un  peu  plus  courte 
et  plus  massive.  La  couronne,  de  iforme  triangulaire,  offre  aussi 
une  section  triangulaire  avec  carène  mousse  antéro-externe, 
mais  le  passage  de  (la  partie  couverte  d’émail  à  la  racine  se 
fait  insensiblement,  sans  ressaut  au  niveau  de  la  base  de  la  cou¬ 
ronne,  comme  dans  notre  échantillon.  La  section  de  cette  ra¬ 
cine  est  subtriangulaire  au  lieu  d’être  ovalaire,  ainsi  qu’on  peut 
en  juger  d’après  le  croquis  comparatif  ci-joint  (fig.  2). 


DISCUSSION  DE  L’ESPÈCE 

Nous  venon  de  voir  que  le  Rhinocéros  du  Musée  de  Nérac 
possédera  majeure  partie  des  caractères  distinctifs  du  Rhino¬ 
céros  sansaniensis  :  allongement  de  la  partie  antérieure  de  la 
face,  échancrure  nasale  correspondant  à  l’intervalle  de  P3  à  P2, 
molaires  supérieures  pourvues  d'un  crochet  antérieur  bien  dé¬ 
veloppé  et  sans  crochet  postérieur,  mandibule  effilée  vers 
l’avant  pourvue  d’incisives  disposées  presque  horizontalement, 
à  couronne  relativement  courte. 

Mais  ce  crâne  présente  aussi  d’assez  importants  caractères 
différentiels  :  taille  notablement  plus  forte,  os  nasaux  plus 
étroits  que  le  type  et  portant  une  rugosité  bien  moins  volumi¬ 
neuse  . 

La  grande  taille  de  ce  spécimen  tendrait  à  le  rapprocher  du 
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Rhinocéros  Schleiermacheri  du  Miocène  supérieur  (Pontique), 
qui,  d’après  Osborn,  est  le  représentant  de  ce  rameau  à  la 
partie  supérieure  de  l’étage.  Cette  filiation  paraît,  d’ailleurs,  être 
bien  rationnelle,  puisque  le  Rhinocéros  sansaniensis  a  été  con¬ 
sidéré,  par  divers  paléontologistes,  Gervais  entre  autres,  comme 
synonyme  de  l’espèce  de  Kaup. 

Les  ressemblances  de  notre  type  avec  cette  dernière  espèce 
sont  assez  grandes,  mais  le  Rhinocéros  Schleiermacheri  diffère 
par  la  forme  de  l’ouverture  nasale.  Elle  est  allongée  et  à  bords 
presque  parallèles  dans  le  Rhinocéros  sansaniensis ,  tandis  que, 
dans  le  Rhinocéros  Schleiermacheri ,  ces  deux  bords  tendent  à 
converger  et  à  donner  à  cette  ouverture  une  forme  triangu¬ 
laire.  L’extrémité  de  la  mandibule  est  aussi  très  différente  ; 
l’incisive  inférieure  est  portée  par  une  racine  plus  massive 
dans  l’espèce  du  Miocène  supérieur. 

Il  me  paraît  donc,  en  résumé,  que  la  pièce  étudiée  doit  être 
considérée  comme  un  grand  spécimen  d’une  race  de  très 
grande  taille  du  Rhinocéros  sansaniensis,  qui  atteindrait  pres¬ 
que  les  dimensions  du  Rhinocéros  brachypus  du  Miocène  de 
Sansan  ;  mais  il  ne  saurait  être  question  de  rattacher  notre  type 
à  cette  espèce  qui  fait  partie  d’une  section  différente  (sous- 
famille  des  Rrachypodinæ ,  Osboirn,  genre  Teleoceras  (1). 

La  présence  de  rugosités  nasales  très  distinctes  indique  for¬ 
cément  l’existence  d’une  corne  et,  par  suite,  empêche  de  rap¬ 
porter  cette  forme  au  groupe  des  Acerotherium,  représenté  à 
Sansan  par  l’A.  tetradactylum,  qui,  d’ailleurs,  est  de  taille  plus 
faible  que  notre  spécimen. 

Pour  expliquer  la  grande  dimension  de  la  pièce  du  Musée  de 
Nérae,  on  peut  se  demander  s’il  n’y  aurait  pas  là  une  simple 
modification  de  taille  due  au  sexe  de  l’animal. 

Les  caractères  sexuels  des  Rhinocéridés  ont  été  discutés  à  dif¬ 
férentes  reprises,  soit  pour  les  espèces  vivantes,  soit  pour  les 
formes  fossiles  ;  ces  observations,  dues  à  Cuvier,  de  Blainville, 
Gervais,  Osborn,  ont  été  résumées,  il  y  a  quelques  années,  par 
M.  Depéret  (2). 

(1)  Osborn,  Phylloocny  of  the  Rhinoceroses  of  Europe,  p.  249. 

(2) Depéret  et  Douxami,  les  Vertébrés  oligocènes  de  Pyrimont-C.hallon- 
ges  (Mém.  Sor.  Pal.  Suisse,  t.  XXIX,  1902,  p.  27). 
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Il  semble  résulter  de  ces  diverses  recherches  que  le  mâle 
possède  habituellement  des  os  nasaux  plus  résistants  et  plus 
rugueux,  ordinairement  co-ossifiés  sur  une  grande  largeur 
et  portant,  par  suite,  une  surface  d'adhérence  beaucoup 
plus  volumineuse  pour  la  corne,  qui  doit  aussi  être  plus 
grande  et  plus  forte.  Chez  le  mâle,  les  incisives  inférieures  sont 
en  général  allongées  et  triangulaires,  tandis  que,  chez  la  fe¬ 
melle,  elles  sont  plus  obtuses  et  plus  courtes. 

Notre  spécimen,  d'après  les  observations  précédentes,  sem¬ 
ble  plutôt  se  rapporter  à  une  fe7nelle  de  grande  dimension.  En 
effet,  les  os  nasaux,  toutes  proportions  gardées,  sont  relative¬ 
ment  plus  grêles  que  ceux  de  l’exemplaire  type,  qui  est  certai¬ 
nement  un  mâle  ;  les  rugosités  moins  fortes  ne  devaient  servir 
de  point  d’appui  qu’à  une  corne  de  petite  taille.  Les  caractères 
relatifs  aux  incisives  sont  difficiles  à  apprécier  à  l’aide  des 
figures  insuffisantes  de  ces  dents  dans  le  travail  de  Filhol. 
Néanmoins,  ces  incisives  sont  plutôt  de  forme  trapue  et  assez 
élargies  à  la  base. 

La  taille  de  l’exemplaire  peut  encore  tenir  à  la  position 
stratigraphique  de  la  pièce  ;  iil  est  bien  possible,  en  effet,  que 
le  spécimen  en  question  provienne  d’un  niveau  stratigraphique 
plus  élevé  que  le  gisement  de  Sansan.  Nous  n’avons,  en  effet, 
aucun  moyen  de  contrôler  la  localité  exacte  d’où  provient  cette 
pièce,  qui  a  été  déposée  au  Musée  de  Nérac  avec  cette  seule 
mention  :  «  provient  du  département  du  Gers  »,  et  les  condi¬ 
tions  à  la  suite  desquelles  cet  établissement  l’a  reçu  ne  permet¬ 
tent  aucune  enquête  sérieuse,  ce  que  nous  ne  saurions  trop 
déplorer. 

Je  pense  donc,  pour  conclure,  jusqu’à  ce  qu’on  démontre 
l’impossibilité  de  cette  hypothèse,  que  le  crâne  figuré  doit  être 
considéré  comme  appartenant  à  un  individu  de  grande  taille 
du  sexe  féminin  du  Cerathorinus  sansaniensis,  et  occupant  un 
niveau  stratigraphique  un  peu  plus  élevé. 
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ORIGINE  ET  DESCENDANCE  DES  CERATORHINES 

Ce  groupe  débute  très  probablement  avec  le  commencement 
du  Miocène.  J’ai  eu  d’occasion  de  décrire  ailleurs  une  forme  de 
très  petite  taille,  qui  appartient,  selon  toute  probabilités,  à  ce 
rameau.  Elle  provient  du  Burdigalien  de  Lisbonne  et  a  été  dé¬ 
signée  sous  le  nom  de  Rhinocéros  (Ceratorhinus)  tagicus  (1). 

Tout  récemment,  M.  le  D1 2 3'  May  et  a  signalé,  à  peu  près  au 
même  niveau,  dans  les  marnes  de  Suèvres,  c’est-à-diire  à  l’ex¬ 
trême  base  de  la  formation  des  sables  de  l’Orléanais,  une  mu¬ 
tation  un  peu  plus  forte  de  cette  même  espèce,  sous  le  nom  de 
mutation  ligericus,  très  proche  parente  de  l’espèce  du  Por¬ 
tugal  (2). 

Dans  le  Miocène  moyen,  à  Sansan,  ce  groupe  est  représenté 
par  le  Rhinocéros  sansaniensis  qui,  selon  Osborn,  nous  con¬ 
duirait  ainsi  au  Rhinocéros  Schleiermacheri  du  Pontique,  puis 
aux  espèces  pliocènes,  telles  que  Rhinocéros  leptorhinus  (3). 
En  même  temps,  vivaient  dans  le  Miocène  moyen  deux  espèces 
de  plus  petite  taille,  le  Rhinocéros  simorrensis  et  le  Rhinocéros 
steinheirnensis,  cette  dernière  montant  jusque  dans  le  Pontique. 

Les  relations  de  descendance  de  ces  différentes  formes  me 
semblent  assez  difficiles  à  concilier  si  l’on  n’admet  qu’une  seule 
ligne  directe  de  filiation,  et  me  paraît,  au  contraire,  bien  plus 
simple  en  admettant  deux  rameaux  parallèles  de  la  même  fa¬ 
mille  évoluant  en  même  temps. 

I.  —  Suivant  cette  hypothèse,  le  premier  groupe  apparaît 
dans  le  Burdigalien  avec  le  Rhinocéros  tagicus.  Nous  ne  con¬ 
naissons  pas  de  forme  du  niveau  de  Sansan  se  rapportant  à 
cette  série,  à  moins  que  Ton  n’y  place  le  Rhinocéros  anstriacus 


(1)  F.  Roman,  le  Néogène  continental  de  la  basse  vallée  du  Tage, 
p.  43.  Commission  du  Service  géologique  du  Portugal,  1907. 

(2)  L.  Mayet,  Mammifères  des  subies  de  l'Orléanais,  p.  113.  An.  Univ. 
Lgon,  1908. 

(3)  Osborn,  Pbglogeng  uf  the  Rhinoceroscs  of  Europe ,  p.  265.  Bul. 
American  Muséum,  1900. 
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Peters  (1),  des  lignites  d’Eibiswaild,  qui  correspond  à  peu  près 
au  même  horizon  ;  mais  je  pense  que  le  Rhinocéros  simorren- 
sis  Lartet  doit  appartenir  au  même  rameau.  Les  calcaires  de 
Simorre,  d’où  provient  le  type  de  Lartet,  sont  franchement 
h el vêtions  et,  par  suite,  plus  élevés  que  les  niveaux  précédents. 


Réduction  :  1/2  de  la  grand,  nat. 


Fig.  3.  —  A.  Rhinocéros  tagicus  Roman,  type  (Service  géod.  de  Lis¬ 
bonne.  —  B.  Rhinocéros  austriacus,  d'après  la  figure  originale 
de  Peters  (M  2  et  M3  ne  sont  pas  représentés  exactement  dans 
la  même  position  que  les  prémolaires  dans  la  figure  type 
reproduite  ici).  —  C.  Rhinocéros  simorrensis,  d'après  une  pièce 
de  Simorre,  déterminée  par  Lartet.  appartenant  au  Muséum 
de  Lyon). 


Le  Rhinocéros  simorrensis  se  retrouve,  d’ailleurs,  dans  les 
argiles  sidérdithiques  de  la  Grive-Saint-Alban  (2). 

Dans  le  Pontique,  il  est  possible  que  la  variété  de  petite 
taille  du  Rhinocéros  Schleiermacheri  des  marnes  de  Montre- 

(1)  Zur  Kennt.  Wirbelthiere  Eibiswald  (Denks.  Akad.  Wis .,  Wien, 
t.  XXX,  1870,  pl.  II,  fig.  1-7). 

(2)  Depéret,  Vertébrés  miocènes  de  la  vallée  du  Rhône  (Arcli.  Mus. 
Lyon,  t.  IV). 
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don  (Aude)  (1),  dont  les  collections  de  l’Université  de  Lyon 
contiennent  un  crâne  complet,,  fasse  aussi  partie  de  cette  des¬ 
cendance. 

II.  —  Le  deuxième  groupe  débuterait  dans  le  Burdigalien 
avec  la  mutation  ligericus  Mayet  et  se  continuerait  par  le  Rhi¬ 
nocéros  sansaniensis  de  Sansan  et  Steinheim  ;  ill  serait  immé¬ 
diatement  suivi  par  la  forme  de  grande  taille  du  Musée  de 
Nérac,  qui  vient  d’être  décrite.  Puis  on  arriverait,  ainsi  que 
l’a  montré  M.  Osborn,  au  Rhinocéros  Schleiermacheri,  type  du 
Pontique  d’Eppelsheim,  de  Pikermi  et  du  Léberon.  De  là,  on 
passe  au  Rhinocéros  leptorhinus  du  Pliocène  moyen  et  aux 
formes  actuelles,  sur  lesquelles  nous  n’insisterons  pas. 

La  forme  de  la  vallée  médiane  des  molaires  nous  servira  à 
discerner  ces  deux  groupes.  Dans  le  groupe  I,  les  crochets  et 
l’anticrochet  sont  très  développés  et  ferment  presque  complè¬ 
tement  la  vallée,  ce  caractère  est  surtout  bien  net  sur  M1  des 
Rhinocéros  tagicus  et  simorrensis,  ce  dernier  reproduisant  sous 
une  dimension  plus  grande  et  presque  trait  pour  trait  les  ca¬ 
ractères  de  la  dentition  du  premier. 

€e  caractère  est  moins  net  dans  la  pièce  de  Montredon,  qui 
est  trop  avancée  en  âge,  mais  qui,  cependant,  a  des  vallées 
assez  étroites  et  très  sinueuses. 

Les  formes  du  groupe  II  ont  une  vallée  médiane  plus  ou¬ 
verte,  le  crochet  postérieur  est  presque  nul,  tandis  que  le 
crochet  antérieur  est  plus  largement  arrondi,  surtout  dans  le 
Rhinocéros  sansaniensis  et  dans  la  pièce  du  Musée  de  Nérac. 
Dans  le  Schleiermacheri ,  le  crochet  postérieur  est  toutefois 
plus  développé  que  dans  l’espèce  do  Sansan  ;  il  en  est  de  même 
dans  le  Rhinocéros  leptorhinus. 

En  résumé,  et  autant  qu’il  est  possible  de  le  dire  avec  les 
matériaux  un  peu  incomplets  dont  nous  disposons,  on  peut 
résumer  provisoiren  ent  l’histoire  de  ces  Rhinocéridés  dans  le 
tableau  suivant  : 


(1)  Depéret,  Fouilles  pal.  flans  le  Mine.  sup.  rie  Monlrvlon  h4ss.  p. 
l’avanc.  des  sciences,  Bordeaux,  1895). 
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TABLEAU  DES  CERATORHINÉS  MIOCÈNES 


Groupe  I 

Groupe  II 

PONTIQUE.  .  . 

Rhinocéros  Schleiennacheri  Kaup. 

Rhinocéros  Schleirmachcri  Kaup 

1  (petite  race  de  Monlredon  ) 

(TYPE,Eppelsheim,  Pikermi  ) 

T0RT0N1EN.  . 

?  Rhinocéros  steinheimensis  Ja- 
ger.  (Steinheim  ) 

Rhinocéros  sansaniensis  Lartel 
(Steinheim.) 

Rhinocéros  simorrensis  Cartel. 

Rhinocéros  sansaniensis  mut. 

(Simorre,  la  Grive.) 

de  grande  taille  (Gers,  pièce 

HELVET1EN.  . 

Rhinocéros  austriacus  Peters. 

Nérac.) 

Rhinocéros  sansaniensis  Lartet 

(Eibiswald.) 

(TYPE,  Sansan  ) 

BURDIGALIEN. 

Rhinocéros  tagicus  Roman 
(TYPE,  Lisbonne  ) 

Rhinocéros  tagicus  Roman  mut. 
ligericus  Mayet  (Orléanais). 

POLARISATION  CHROMATIQUE 

DU 

•  GRAIN  D’AMIDON 


PAR 

G.  KIMPFLIN 

Note  de  Physiologie  moléculaire 

!  , 

Présentée  à  la  Société  Linnéenne  de  Lyon  dans  sa  séance  du  8  mars  1909. 
- O-  - — 


L’examen  du  grain  d’amidon  en  lumière  polarisée  parallèle 
a  conduit,  d’une  manière  générale,  à  considérer  ce  corps 
comme  une  substance  biréfringente  ;  la  façon  dont  il  se  com¬ 
porte  sous  les  niçois  croisés  a  permis  de  se  faire  une  idée  de  sa 
structure  intime  et  l’on  s’est  trouvé  orienté,  par  le  phénomène 
de  la  croix  noire ,  vers  la  conception  d’un  grain  d’amidon 
formé  de  files  rayonnantes  d’éléments  cristallins  uniaxiaux 
ou  rhombiques  (1). 

Le  hile  marque  le  point  de  croisement  des  bras  de  la  croix 
noire  ;  celle-ci  est  régulière  dans  le  cas  d’un  grain  à  hile  central, 
elle  affecte  plutôt  la  forme  d’une  croix  de  Saint-André  à  bran¬ 
ches  inégales  lorsque  ce  hile  est  excentrique. 

Tels  sont  les  aspects  décrits  et  figurés  du  phénomène. 

Or,  un  examen,  même  superficiel,  d’une  préparation  de  fé¬ 
cule,  par  exemple,  révèle  l’existence  d’une  grande  variété  dans 
les  figures  de  polarisation  du  grain  d’amidon.  Cette  constata¬ 
tion  nous  a  incité  à  faire  une  étude  plus  attentive  du  phéno¬ 
mène  : 

1°  Une  plaque  saupoudrée  de  fécule  est  placée  entre  les  ni¬ 
çois  croisés.  On  observe  dans  les  grains  des  figures  de  polari¬ 
sation  de  formes  très  variées.  Les  figurations  cruciales  précitées 
se  reconnaissent  dans  certains  grains  ;  mais,  à  côté,  d'autres 
présentent  un  système  de  lignes  noires  s’éloignant  plus  ou 

(1)  Voir  Errera,  Leçons  de  Physiologie  moléculaire. 
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moins  nettement  de  cette  figuration  tantôt  les  branches  de 
la  croix  sont  simplement  incurvées  (A,  1),  tantôt  ce  sont  des 
fragments  de  courbes  assemblés  sans  ordre  apparent  (A,  £)  ; 
ailleurs,  ce  sont  des  lignes  plus  ou  moins  sinueuses  (A,  3)  et 
pouvant  rappeler,  lorsqu’elles  se  croisent,  la  forme  d’une  ci¬ 
saille  (A,  4)  ou  bien  plus  ou  moins  courbes  et  pouvant  simu¬ 
ler  deux  branches  d’hyperbole  (A,  5). 

2°  Si  l'on  fixe  dans  la  préparation  un  grain  de  forme  ovoïde, 
par  exemple,  et  que  l’on  fasse  tourner  la  platine  du  micro- 


c  ©  ©  ® 

0-  30:  45°  60°  90? 


scope,  on  constate  que  la  figure  de  polarisation  varie  à  chaque 
instant,  et  qu’un  même  grain  est  capable  de  présenter  toutes 
les  figures  décrites  au  paragraphe  1°,  suivant  l’azimuth  dans 
lequel  on  le  considère,  suivant,  par  conséquent,  l’orientation 
qu’il  a.  Exceptionnellement,  on  rencontre  des  grains  où  la  croix 
reste  croix  dans  toutes  les  positions  ;  mais,  le  plus  générale¬ 
ment,  dans  une  rotation  de  360  degrés,  il  existe  quatre  posi¬ 
tions  donnant  une  croix.  Ces  quatre  positions  sont  celles  pour 
lesquelles ’le  grain  a  son  grand  axe  orienté  dans  une  direction 
parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  de  polarisation  (B).  Pour 
des  situations  intermédiaires;  les  figures  de  polarisation  sont 
formées  de  lignes  sinueuses  ou  courbes  pouvant  parfois  en 
imposer  pour  des  branches  d’hyperbole. 

3°  Dams  un  cas  particulier  de  l’amidon  de  blé  (C),  observant 
sur  une  rotation  de  45  degrés  le  passage  d’une  figure  hyper¬ 
bolique  (à  une  croix,  ce  passage  nous  a  paru  comparable  à  ce 
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que  l’on  voit  dans  les  cristaux  à  deux  axes  e.n  lumière  conver¬ 
gente.  Il  s’entend  qu’il  ne  peut  naturellement  s’agir  ici  que 
d’une  comparaison  superficielle,  puisque  le  grain  d’amidon  est 
examiné  en  lumière  parallèle  et  qu’il  ne  donne,  d’ailleurs,  rien 
en  lumière  convergente. 

La  structure  criistaillli'tique  en  files  rayonnantes  à  partir  du 
hile  impose  la  persistance  de  la  croix  noire,  quelle  que  soit 
l’orientation  du  grain  ;  or,  les  obseravtions  que  nous  venons  de 
rapporter  montrent  que  ceci  ne  se  produit  que  d’une  manière 
exceptionnelle.  Cette  conception  de  structure  ne  doit  donc  ré¬ 
pondre  que  bien  imparfaitement  à  la  réalité. 
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RÉSUMÉ  HISTORIQUE  ET  ANALYTIQUE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX. 

DES  PRINCIPAUX 

NATURALISTES  FORÉZIENS 

( Suite  et  fin) 
l’Ail 

CL.  ROUX 

Docteur  ès  Sciences 

Présenté  à  la  Société  Linnéenne  de  Lyon  en  décembre  1908  et  janvier  1909 

- - o  O-O— - 


AVANT-PROPOS 

Dans  oes  mêmes  Annales ,  nous  avons  .publié  en  1907  une 
première  Notice ,  concernant  les  Botanistes  roannais ,  avec  la 
mention  «  à  suivre  ».  En  effet,  d’autres  notices  devaient  pa¬ 
raître  successivement  et  séparément  ;  mais,  par  suite  de  di¬ 
verses  circonstances  et  pour  ne  pas  éparpiller  les  documents, 
nous  préférons  maintenant  condenser,  dans  le  mémoire  géné¬ 
ral  ci-après,  l’ensemble  des  données  bio-bibliographiques  rela¬ 
tives  aux  naturalistes  foréziens. 

Par  cette  dénomination  de  foréziens,  nous  devrions  et  nous 
devions  désigner,  non  ipas  tous  lies  naturalistes  qui  ont  sim¬ 
plement  étudié  ou  décrit  l’ histoire  naturelle  du  Forez,  mais 
seulement  ceux  qui  sont  nés  dans  cette  ci-devant  province,  de¬ 
venue,  depuis  la  Révolution,  le  département  de  la  Loire  (à 
quelques  communes  près).  Ces  naturalistes  vraiment  foréziens 
font  l’objet  des  neuf  premières  notices. 

Cependant,  par  une  extension  bien  explicable,  et  aussi  pour 
éviter  de  passer  sous  silence  quelques  personnages  dont  l’ori¬ 
gine  foréziemne,  quoique  inconnue  ou  douteuse  pour  nous, 
peut  néanmoins  être  réelle,  nous  avons  cru  bon  de  signaler 
brièvement  et  de  grouper,  dans  une  dixième  notice,  un  grand 
nombre  de  naturalistes  qui,  nés  ou  non  dans  le  Forez,  y  ont 
au  moins  séjourné  pour  en  étudier  l’histoire  naturelle. 

Soc.  I  INN.,  T.  LVI. 
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Au  surplus,  on  pourra  trouver,  dans  un  Prodrome  bio-biblio¬ 
graphique  d'une  Histoire  des  Sciences  Naturelles  en  Forez , 
que  nous  espérons  publier  en  1910  dans  les  Annales  de  la  So¬ 
ciété  d' Agriculture,  Sciences  et  Industrie  de  Lyon ,  tous  les 
détails,  renseignements  et  références  concernant  la  vie,  les 
publications,  les  recherches  et  les  collections  des  naturalistes 
plus  ou  moins  foréziens,  cités  (ou  non)  ici. 

Dans  les  neuf  premières  notices  qui  suivent,  nous  adopte¬ 
rons  grosso  modo  l’ordre  chronologique,  et,  dans  la  dixième, 
le  classement  alphabétique  des  noms  des  naturalistes  cités. 


I 

Suite  et  Complément  de  la  Première  Notice 
LES  BOTANISTES  ROANNAIS 

Dans  le  début  de  cette  première  Notice ,  paru  en  1907  dans 
les  Annales  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon ,  nous  avons  ré¬ 
sumé  la  vie  et  les  travaux  des  sept  botanistes  suivante  : 

1.  Abbé  Jacques  Pernetti.  —  Né  à  Chazelles-sur-Lyon  ;  nous 

l’avons  donc  placé  à  tort  parmi  les  botanistes  roannais, 
car  Chazelles  est  de  l'arrondissement  de  Montbrison 
(v.  n°  18  ter). 

2.  Dom  Antoine-Joseph  Pernetty  (Roanne  1716  +  1801). 

3.  Hector  Passinges  (Roanne  1738  +  Roanne  an  VII)  (v. 

n°  10  bis). 

4.  Jean-Marie  Lapierre  (Roanne  1754  +  Roanne  1834).  — 

Nous  devons  ajouter  les  renseignements  ci-après  con¬ 
cernant  Lapierre  botaniste  :  il  est  l’auteur  d’une  St  a 
bistique  du  département  de  la  Loire,  conservée  aux  Ar¬ 
chives  de  Saint-Etienne  (1)  et  dans  laquelle  il  a  donné 
le  catalogue  complet  des  plantes  phanérogames  ©t  cryp¬ 
togames  connues  alors  dans  la  Loire  (v.  n0B  10  ter  et 
14  bis). 

(1)  Cf.  notre  Notice  sur  les  Manuscrits  de  J.  Lapierre  (Ann.  Soc.  Linn. 
de  Lyon,  t.  LV,  1908. 
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5.  Docteur  Antoine-Marie  Rimaud  (Roanne  1808  +  Saint- 

Etienne  1889).  —  Ajoutons  tes  données  suivantes  rela¬ 
tives  à  Rimauid  botaniste  :  il  a  publié  en  1850  (dans  le 
Bidl.  de  la  Soc.  des  Sc.  natur.  et  Arts  de  Saint-Etienne) 
deux  Notices  sur  les  Lichens  et  tes  Champignons  ;  en 
1862  (Compte  Tendu  du  Congrès  Scientifique  de  France , 
29e  session ,  tenue  à  Saint-Etienne),  une  Notice  sur  tes 
Champignons  utiles  et  vénéneux  du  département  de  la 
Loire  ;  et,  en  1853,  il  a  communiqué  à  ta  Société  des 
Sciences  naturelles  de  Saint-Etienne  une  Notice  (demeu¬ 
rée  manuscrite)  sur  deux  plantes  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées  (Barkhausia  rubra  et  Lactuca  perennis ) 
(v.  nos  11  bis  et  14  ter). 

6.  Abbé  Auguste  Lamblot  (Roanne  1810  +  Pierrefitte-sur- 

Loire  1887). 

7.  Abbé  A.  Rochette  (né  à  Saint-Romain-d’Urfé  en  1854). 

Voici,  maintenant,  la  suite  des  Botanistes  roannais  : 

8.  Poyet  (le  Dr  François).  —  Né  à  Saint-Germain-Laval  vers 

1810  ;  médecin  en  chef  de  l’hôpital  de  Feutre  ;  hygiéniste 
et  botaniste.  Mort  à  Feurs  en  1866.  Il  a  publié,  entre 
autres,  une  Esquisse  de  la  topographie  médicale  de  la 
plaine  du  Forez  (Annales  de  la  Soc.  de  Médecine  de 
Saint-Etienne ,  1863,  'et  C.  R.  de  la  29e  session  du  Con¬ 
grès  scientif .  de  France)  :  à  la  fin  de  ce  consciencieux 
travail,  au  cours  duquel  lie  Dr  Poyet  donne  plusieurs 
renseignements  d’histoire  naturelle,  se  trouve  un  cata¬ 
logue  de  la  Flore  médicale  de  la  plaine  forézienne. 

9.  Chaverondier  (le  Colonel),  né  en  Roannais,  était  bota¬ 

niste  à  ses  heures  ;  il  avait  commencé  l'installation 
d’uin  jardin  botanique  au  dépôt  de  remonte  d’Aurilfac. 

9  bis.  Mayençon  (François).  —  V.  ci-après  (n°  12),  notice  bio¬ 
graphique  plus  détaillée.  M.  Mayençon  a  étudié  la  flore 
de  la  Loire  et  avait  composé  un  herbier  d’environ  1.500 
espèces,  maintenant  disparu  faute  de  soins. 

10.  Treille  (Victor).  —  Né  à  Saint-Mar cel-d’Urfé,  le  9  août 
1849  ;  mort  à  Lyon,  en  mai  1909.  Pharmacien-lauréat 
de  la  Faculté  de  Lyon  en  1872.  Etabli  d’abord  au  Co¬ 
teau,  puis  à  Saint-Etienne  (1877),  puis  à  Lyon  (1898). 
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Son  Herbier ,  commencé  dès  1866,  comprenait,  entre 
autres,  toutes  les  plantes  des  montagnes  de  Saint-Just- 
en  Chevalet.  P  rés  ident-fom dateur  de  la  Société  générale 
d' Horticulture  de  la  Loire ,  où  il  a  fait  plusieurs  confé¬ 
rences  et  cours  de  botanique,  M.  Treille  a  publié,  de 
1884  à  1890,  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'Horûcul- 
turs  et  de  Y  Association  horticole  stéphanoise ,  plusieurs 
articles  sur  le  Tabac ,  la  Culture  des  Dahlias ,  etc.,  et, 
en  1898,  une  brochure  intitulée  le  Platane  d'Orient  (v.  la 
3°  Notice,  n°  17  bis). 


II 

Deuxième  Notice 
LES  GÉOLOGUES  ROANNAIS 

10  bis.  Passinges  (Hector).  —  Passinges  était  bon  minéralo¬ 
giste  et  géologue,  en  même  temps  que  botaniste.  On  a, 
de  lui,  comme  travaux  géologiques,  une  Lettre  sur  les 
Volcans  du  Forez ,  publiée  par  Faujas  de  Saint- Fond 
dans  son  grand  ouvrage  les  Volcans  éteints  du  Vivarais 
et  du  V elay  (1778),  et  des  Mémoires  pour  servir  à  l'His¬ 
toire  naturelle  du  département  de  la  Loire  ou  du  ci- 
devant  Forez ,  publiés  dans  le  Journal  des  Mines  (t.  VI, 
n°  35,  1796,  et  t.  VII,  n°  38,  1797),  et  réimprimés  plus 
tard,  à  l’instigation  de  Henri  Lecoq,  dans  les  Annales 
scientifiques  de  V Auvergne  (t.  XIII,  1840).  Passinges 
possédait  un  beau  cabinet  minéralogique,  qui  fut  dis¬ 
persé  après  sa  mort  ;  quelques  échantillons  passèrent 
sans  doute  au  Musée  de  Roanne  (v.  n°  3). 

10  ter.  Lapierre  (J.-M.).  —  Ainsi  que  Passinges,  Lapierre 
était  à  la  fois  botaniste  et  géologue.  Comme  géologue , 
on  connaît  de  lui  les  travaux  suivants  :  Description 
géologique  de  deux  collines  près  du  hameau  de  Mey- 
nard  ;  les  Pétrifications  du  département  de  la  Loire  (ces 
deux  travaux,  manuscrits,  fuirent  envoyés  par  Lapierre 
à  l’Académie  de  Lyon,  où  ils  firent  l’objet  d’un  rapport 
lu  par  M.  Tabard  à  la  séance  du  15  messidor  an  X)  ; 
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Minéralogie  du  Pilât ,  eaux  minérales,  fossiles ,  roches , 
minéraux  et  combustibles  de  la  Loire  (ces  travaux,  éga¬ 
lement  manuscrits,  font  partie  de  la  Statistique  du  dé¬ 
partement  de  la  Loire ,  dressée  par  Laipierre  et  conser¬ 
vée  aux  Archives  de  Saint-Etienne  (v.  nos  4  et  14  bis). 

11.  Poyet  (Pierre).  —  Sans  doute  frère  ou  parent  du  Dr  Fran¬ 

çois  Poyet  (v.  n°  8).  Elève  breveté  (ingénieur)  de  l’Ecole 
des  Mimes  de  Saint-Etienne.  Résida  plusieurs  années 
à  Limoges  vers  1860.  On  a  de  lui  :  Note  sur  les  ter¬ 
rains  houillers  (publiée  dans  la  Géologie  Lyonnaise,  de 
J.  Fournet,  1861),  et  Documents  pour  servir  à  l'histoire  v 
des  mines  des  environs  de  Lyon ,  Forez ,  Beaujolais , 
etc.  (publiés  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Lyon , 
classe  des  sciences,  t.  XI,  1861). 

11  bis.  Rimaud  (le  Dr).  —  A  publié  :  Des  Eaux  minérales  du 
département  de  la  Loire  (Ann.  de  la  Soc.  de  méd.  de 
Saint-Etienne ,  et  tir.  à  part,  1864)  (v.  nos  5  et  14  ter). 

12.  Mayençon  (François).  —  Né  à  Belmont,  près  Charlieu 

(Loire),  le  31  octobre  1831.  Ingénieur  et  professeur.  Géo¬ 
logue,  minéralogiste,  chimiste  et  même  botaniste.  Est 
resté  quarante  et  un  ans  dans  renseignement,  dont 
vingt-cinq  comme  professeur  de  sciences  physiques  et 
naturelles  au  Lycée  de  Saint-Etienne,  et  conservateur 
du  Musée  d’histoire  naturelle  de  la  ville.  M.  Mayençon, 
nommé  professeur  honoraire  du  Lycée  et  conservateur 
honoraire  du  Musée  de  Saint-Etienne,  vient  de  mourir 
le  29  novembre  1909,  à  Firminy,  où  son  fils  Albert  est 
ingénieur  principal  aux  Aciéries.  On  doit  à  M.  Mayen¬ 
çon  des  découvertes  et  des  études  intéressantes  sur 
la  géologie  du  Forez  ;  il  découvrit  deux  tortues  fos¬ 
siles  dans  les  balmes  de  la  Loire,  l’une  en  1867,  à 
Saint-Cyprien,  l’autre  en  1868,  à  Veauohe.  Ces  deux 
pièces  furent  demandées  par  le  professeur  Paul  Gecr- 
vais,  pour  le  Muséum  de  Paris,  où  elles  s©  trouvent 
encore.  Un  peu  plus  tard,  aux  balmes  de  Craintilleux, 
M.  Mayençon  trouva  de  beaux  spécimens  du  Potatnides 
Lamarcki ,  qui  contribuèrent  à  dater  avec  précision  le 
tertiaire  forézten.  En  outre,  M,  Mayençon  découvrit  des 
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tiges  s  il  ici  fiées  (Equisetum?)  entre  la  Renardière  et 
Saint-Bonn-et-les-Oules. 

En  minéralogie,  M.  Mayençon  étudia  tes  produits 
des  houillères  incendiées  (signalés  par  M.  Lacroix  dans 
sa  Minéralogie  de  la  France ),  sortes  d’efflorescences 
dans  lesquelles  11  a  observé  du  soufre  cristallisé,  de 
l’arsenic  natif,  de  l’acide  arsénieux  et  les  sulfures  or¬ 
piment  et  réadgar,  du  chlorure  d’ammonium  avec  tra¬ 
ces  d’iode  et  de  brome,  du  sulfate  d’ammoniaque,  des 
aluns  à  base  de  potasse  et  ammoniaque  avec  alumine 
et  peroxyde  de  fer,  'et  même  de  la  galène  cristallisée'. 
Dans  ses  excursions  en  Forez,  M.  Mayençon  a  observé 
des  zircoms  et  du  disthène  sur  le  flanc  d’une  collline  si¬ 
tuée  entre  Saint-Just-sur-Loire  et  la  Foui  11  ou  se,  et,  dans 
les  sables  de  la  Loire-,  des  grains  presque  microsc-opi- 
piques  de  fer  titané,  qu’on  peut  récolter  au  moyen  de 
l’aimant  qui  tes  attire. 

En  physique  et  chimie,  les  recherches  de  M.  Mayen¬ 
çon,  plusieurs  fois  récompensées  à  d’institut,  ont  porté 
sur  de  perfectionnement  de  d'analyse  électrolytique  et  la 
découverte  de  la  stérélectrodyse,  sur  la  présence  du  -bore 
-dans  la  houille  et  l’anthracite,  etc.  M.  Mayençon  croyait 
-même  que  l’existence  de  l’acide  borique  à  l’époque 
houillère  pourrait  expliquer  la  fossilisation  des  plantes 
de  cette  époque  et  leur  transformation  en  houille. 

Les  travaux  -de  M.  Mayençon  ont  été  publiés  dans 
tes  Comptes  rendus  de  l' Académie  des  Sciences  (1873 
à  1881),  dans  Y  Association  française  pour  V  Avancement 
des  Sciences ,  dams  1e  Journal  de  Physique  élémentaire 
de  M.  A.  Buguet  (1884-1900),  et  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  V Industrie  minérale  de  Saint-Etienne.  Voici, 
d’ailleurs,  l'énumération  de  quelques-uns  : 

Découverte  de  fossiles  dans  la  plaine  du  Forez  (Ann. 
de  la  Soc.  d'Agricult.  de  la  Loire ,  1869)  ;  Sur  quelques 
produits  volatils  des  mines  de  houille  incendiées  (C.  R. 
Acad.  Sc.,  1878)  ;  Sï/r  le  Soufre  et  la  Bismuthine  des 
houillères  incendiées  (deux  notes  aux  C.  R.  Acad.  Sc ., 
1880)  ;  Sur  la  présence  du  cérium  dans  les  rognons  de 
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sidérose  lithdide  de  Montrambert  et  de  la  Béraudière 
(C.  R.  Acad.  Sc.,  1881)  ;  Existence  et  recherche  du  bore 
dans  la  houille  et  dans  le  terrain  honüler  du  bassin  de 
Saint-Etienne  (C.  R.  mensuels  de  la  Soc.  de  l'ind.  mi¬ 
nérale,  1900  et  1901),  etc.  (v.  n°  9  bis). 

13.  Brossard  (Etienne).  —  Né  à  Po  ui  11  y-s  ous  -  C  h  a  r  li  e  u ,  le 

16  mars  1839,  mort  en  octobre  1895.  Ingénieur  civil  des 
Mines  en  1860  ;  étudia  ensuite  la  géologie  et  les  mines 
des  environs  de  Constant!  ne.  Rentré  en  France,  il  de¬ 
vint  maire  de  Char  lieu  (1871-1873),  puis  député  de 
Roanne  (1873-1885),  et  enfin  sénateur  de  la  Loire.  On 
a  de  lui  :  Essai  sur  la  constitution  'physique  et  géolo¬ 
gique  des  régions  méridionales  de  la  subdivision  de 
Sétif  { Algérie )  (Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France,  1867, 
in-4°  avec  cartes)  ;  Ossements  fossiles  et  coupe  géolo¬ 
gique  des  environs  de  Briennon  (Bull.  Soc.  géol.  de 
France ,  réunion  extiraord.  à  Roanne,  en  1873)  ;  Note 
historique  sur  V exploitation  de  la  houille  dans  les  en¬ 
virons  de  Saint-Etienne  sous  l'ancien  régime  (Ann.  de 
la  Soc.  d'Agricult.  de  la  Loire ,  1881)  ;  Note  historique 
sur  le  canal  de  jonction  de  la  Loire  au  Rhône  (ld., 
1883)  ;  La  Réserve  de  Saint-Etienne  (ld.,  1885)  ;  Etudes 
historiques  sur  la  propriété,  l'exploitation  et  l'établis¬ 
sement  des  Concessions  des  Mines  de  houille  dans  le 
département  de  la  Loire  (Saint-Etienne,  1887,  in-8°  avec 
carte)  ;  Note  sur  les  Mines  (dans  le  Forez  pittoresque, 
de  F.  Thiolilier,  1889),  etc. 

14.  Perret  (Claude).  —  V.  ci-après  (n°  18  bis),  notice  bio¬ 

graphique  plus  complète.  M.  Perret  a  publié,  en  1909, 
à  Montbrison,  un  ouvrage  intitulé  le  Forez  géologique, 
agrologique  et  agricole  (im-8°  avec  gravures)  ;  et,  en 
1907,  dans  la  Loire  agricole,  un  travail  sur  la  Forma¬ 
tion  et  Constitution  des  terrains  primitifs  des  Monts  du 
Forez  (v.  n°  18  bis). 
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III 

Troisième  Notice 

LES  ZOOLOGISTES  ET  AGRONOMES  ROANNAIS 

14  bis.  Lapierre  (J.-M.).  —  Lapierre,  qui  nous  a,  occupé 
comme  botaniste  et  géologue,  noue  intéresse  également 
en  qualité  de  zoologiste  et  d’agronome.  Dans  sa  Statis¬ 
tique  du  département  de  la  Loire  (<Msc.  aux  Archives 
de  Saint-Etienne),  il  décrit  lia  zoologie  du  Forez  et  ca¬ 
talogue  42  espèces  de  mammifères,  189  oiseaux,  24  rep¬ 
tiles,  parmi  lesquels  une  espèce  nouvelle  dénommée 
par  lui  Coluber  rodurnnensis ,  27  poissons,  42  mollus¬ 
ques,  13  crustacés,  1741  insectes  et  myriapodes  (cette 
liste  d’insectes  est  reproduite  dans  la  Statistique  de 
Granjon,  mSe.  à  la  Diana),  82  vers,  50  polypes  et  ani¬ 
maux  inférieurs.  En  outre,  les  Archives  de  la  Loire 
possèdent  encore  des  manuscrits  de  Lapierre  intitulés 
Note  sur  la  nécessité  d'établir  une  Société  d' Agricul¬ 
ture  et  d'Histoire  naturelle  dans  le  département  de  la 
Loire,  an  IX,  et  Etat  de  l'Ecole  Centrale  de  Roanne, 
partie  d'Histoire  Naturelle  (Cabinet),  an  IX.  La  Biblio¬ 
thèque  de  Roanne  possède  également  des  manuscrite 
de  Lapierre,  mais  non  encore  inventoriés  et  que  nous 
nous  proposons  d’aller  examiner  prochainement  (v. 
nos  4  et  10  ter). 

14  ter.  Rimaud  (le  Dr).  —  A  publié,  en  1854,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Saint-Etienne, 
une  Notice  sur  les  Poissons  qui  se  vendent  à  la  criée 
(v.  nos  5  et  11  bis). 

15.  Chaverondier  (François,  dit  Francisque).  —  Résidait  à 
Pierreux,  mais  sa  famille  était,  croyons-nous,  originaire 
de  Saint-Germain-Laval.  Parent  de  l’archiviste  de  la 
Loire  et  du  colonel  Chaverondier.  Viticulteur.  Vice- 
président  de  la  Société  de  Viticulture  et  d' Arboriculture 
de  la  Loire  et  de  la  Société  d' Agriculture  de  l'arrondis¬ 
sement  de  Roanne  ;  président  du  Tribunal  de  commerce 
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et  de  la  Chambre  de  commerce  de  Roanne  ;  conseiller 
général  de  ila  Loire.  A  publié  un  ouvrage  intitulé  :  La 
Vigne  et  le  Vin,  guide  théorique  et  pratique  du  Vigne¬ 
ron  (Saint-Etienne,  in-8°  ;  deux  éditions,  1871  et  1876). 

16.  Petit  de  Forest  (Emile).  —  Né  à  Roanne  le  27  novembre 

1839,  mort  à  Suduiraut-en-Bordelais  le  27  novembre 
1899.  Archéologue  et  artiste  ;  devenu,  depuis  son  éta¬ 
blissement  en  Bordelais,  viticulteur  et  ampélotechni- 
•  cran  distingué.  On  a,  de  ilu>i,  de  nombreux  mémoires 
sur  F  Oïdium,  Y  Anthracnose,  le  Mildew,  etc.,  et  une 
étude  sur  la  Chlorose,  recherches  de  ses  causes  et  de 
ses  remèdes  (la  Vigne  américaine ,  1888). 

17.  Thoral  (Claude-Marie).  —  Né  en  Roannais,  mort  le  6  juil¬ 

let  1905.  Maine  de  Rriennon.  Agronome,  zoo  technicien 
et  éleveur.  Nous  ne  savons  si  c’est  lui-même,  ou  un  de 
ises  parents,  qui  a  donné  autrefois  au  -Musée  de  Roanne 
des  échantillons  de  iroehes  et  de  fossiles. 

17  bis.  Treille  (Victor).  —  Zoologiste  (surtout  helmintholo¬ 
giste),  a  publié  des  brochures  et  des  tableaux  illustrés 
sur  les  Vers  intestinaux,  parasites  dont  il  avait  réuni, 
dans  son  officine,  une  très  belle  collection  (v.  n°  10). 

18.  Burdin  (Jean).  —  Né  à  B  rien. non  (Loire),  le  28  novembre 

1859  ;  instituteur  à  Chambéon  depuis  1884.  Principaux 
travaux  (inédits  pour  la  plupart)  :  Carte  agronomique 
de  la  commune,  de  Chambéon  ;  Monographie  agricole 
de  Chambéon  :  Carte  historique  et  agricole  de  la  Loire, 
présentée  en  1907  au  Conseil  général  ;  Conférence  sur 
l'emploi  des  Scories  Thomas  (deux  éditions  tirées  à 
25.000  exemplaires)  ;  Cours  d' Agriculture  pour  les  Eco¬ 
les  primaires  et  supérieures  ;  Tableaux  d' Histoire  natu¬ 
relle  ;  Divers  systèmes  de  drainage  dans  la  Loire  ;  Con¬ 
férences  sur  l 'aire  géographique  de  la  race  bovine  cha- 
rolaise,  la  tuberculose  et  sa  prophylaxie  par  la  tuber¬ 
culine,  la  fièvre  aphteuse,  le  rouget  du  porc,  le  maqui¬ 
gnonnage  des  équédés  et  bovidés,  le  dessèchement  des 
marais  d'après  la  méthode  hollandaise,  les  étables  et 
porcheries  foréziennes  modèles,  les  warants  agricoles, 
les  Mutuelles,  les  Syndicats  agricoles  et  leurs  bienfaits, 
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etc.  M.  Burdin  a  organisé,  en  outre,  à  Chambéon,  un 
musée  d’histoire  naturelle  scolaire  et  un  champ  d'ex¬ 
périences  et  de  démonstration. 

18  bis.  Perret  (Claude).  —  Né  à  Nollieux,  près  Saint-Ger- 
main-Laval,  le  30  décembre  1873.  Sorti  de  l’Ecole  nor¬ 
male  de  Montbrison  en  1892.  iSuiccessivement  institu¬ 
teur-adjoint  à  Panissières,  Grémeaux,  Luriecq,  Saint- 
Jean-Soleymieux  ;  titulaire  à  Merle  depuis  1900.  S’oc¬ 
cupe  de  géologie  et  d’agronomie  ;  a  publié,  depuis  1901, 
dans  la  Loire  Agricole ,  des  articles  sur  les  sols  foré- 
ziens,  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  du  trèfle  violet, 
du  seigle,  remploi  des  engrais  chimiques  et  des  amen¬ 
dements  calcaires.  A  constitué,  à  Merle,  une  collection 
des  différentes  terres  du  Forez.  Parmi  ses  publications, 
citons,  outre  celles  indiquées  au  n°  14  : 

V amélioration  des  prairies  de  vallon  des  montagnes 
du  Forez  (la  Loire  agricole ,  1906)  ;  les  Terrains  d'allu- 
vions  de  la  plaine  du  Forez  (Id.,  1908)  ;  V Agriculture 
à  l'Ecole  primaire ,  en  collaboration  avec  MM.  Rougier 
et  Miaille  (1  vol.,  Paris,  1909)  ;  les  Engrais  potassiques 
dans  les  terrains  primitifs  du  massif  central  (Toulouse, 
1909)  ;  la  Richesse  en  éléments  minéraux  des  terrains 
granitiques  de  la  chaîne  du  Forez  (Progrès  agricole , 
1909)  ;  etc. 

IV 

Quatrième  Notice 

LES  BOTANISTES  MON  T  B  RI  SON  N  AI  S 

18  ter.  Pernetti  (l’Abbé  Jacques).  —  Né  à  Chazellas-sur-Lyon 
en  1696  ;  mort  à  Paris  le  6  février  1777.  Chanoine-che¬ 
valier  de  l’Eglise  de  Lyon  ;  membre  des  Académies  de 
Lyon  et  Villefranche-en-Beaujolais  (v.  n°  1,  notice  com¬ 
plétée  et  rectifiée  par  la  présente  18  ter). 

19.  Peyron  (le  Chanoine  Antoine-Basile).  —  Né  au  hameau 
de  Chazeliles,  commune  de  Sauva  in  (canton  de  Saint- 
Georges-en-Couzan),  le  11  mai  1822  ;  mort  à  Boën,  le 
31  juillet  1906.  Ordonné  prêtre  en  1848.  Vicaire  à  Chai- 
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mazed,  de  1849  à  1863,  années  pendant  lesquelles  il  her¬ 
borisa  partout  dans  le  massif  de  Pierre-sur-Haute  ;  curé 
d’Ecotay-l’Olme  (1863-1865),  puis  de  SainbJean-Soley- 
mieux  (1865-1873),  puis  enfin  curé-ardu  prêtre  de  Boën 
(1873-1906).  Historien,  archéologue,  poète  et  botaniste. 
Avait  formé  un  bel  herbier,  malheureusement  dilapidé 
après  sa  mort,  des  phanérogames  et  des  mousses  des 
montagnes  'du  Forez.  A  fourni  de  nombreux  renseigne¬ 
ments  à  Boreau,  aux  abbés  Cariot  et  Moyen,  à  Ant. 
Legrand,  etc.,  pour  leurs  ouvrages.  A  diagnose  une 
espèce  nouvelle  ( Viola  leptorrhiza)  dans  sa  Flore  ma¬ 
nuscrite  des  montagnes  de  Pierre-sur-Haute,  1858-1860 
(ce  manuscrit  est  aujourd’hui  conservé  par  son  ancien 
vicaire  de  Boën,  l’abbé  Goutteifangeas,  curé  de  Saint- 
Sixte. 

20.  Faustinien  (le  Frère).  —  De  son  nom  de  famille  :  Didier. 

Né  à  Saint-Just-sur-Loirc  vers  1822  ;  mort  à  Saint-Genis- 
Laval  en  1895.  Instituteur  congréganiste  (des  Petits-Frè- 
res-de-Maràe',  dits  Frères  Mariâtes).  Botaniste  émérite. 
Herborisa  dans  d’Isère,  le  Rhône,  la  Loire,  etc.  Membre 
très  actif  de  la  Société  dauphinoise  pour  l’échange  des 
plantes.  Découvrit,  dans  le  Lyonnais  et  le  Forez,  plu¬ 
sieurs  pilantes  rares  ou  nouvelles,  signalées  ensuite  dans 
les  ouvrages  des  abbés  Cairiot  et  Hervier,  de  Legrand, 
etc. 

21.  Langlois  (le  Chanoine).  —  Né  dans  les  montagnes  de 

Sa  in  t  -  B  o  nnetr  1  e-  C  h  â  tieau  vers  1830  ;  mort  en  1900.  Mis¬ 
sionnaire  et  curé-doyen  de  Mortainvidle  (Louisiane). 
Botaniste  distingué  ;  a- légué  ses  collections  à  l'Univer¬ 
sité  catholique  de  Washington. 

22.  Asclépiade  (le  Frère).  —  Nom  de  famille  :  Robert.  Né  à 

Moingt,  près  Montbrison,  en  1830  ;  mort  à  Varennes- 
suir- Allier  ein  1905.  Commença  l’étude  de  la  botanique  a 
Sa i n t-N i z ier-sous-Charli eu  vers  1863,  sons  les  leçons 
d’un  médecin  local.  Séjourna  ensuite,  comme  institu¬ 
teur  congréganiste  (de  l’Ordre  ides  Petits-Frères-de-Ma- 
rie),  dans  la  Loire,  le  Nord,  la  Saône-et-Loire,  l’Ailier, 
etc.  Son  herbier  'Comprenait  2.500  espèces  environ. 
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23.  Faye  (l’Abbé  Charles).  —  Né  aux  Salles  près  Noirétable, 

en  1835  ;  mort  prématurément  à  Tarare  en  1864  (de  la 
petite  vérole,  contractée  au  chevet  d’un  malade).  Son 
père,  Claude  Faye,  ancien  séminariste,  avait  fondé  une 
école  libre  aux  Salles.  L’abbé  Faye,  ordonné  prêtre  à 
vingt-trois  ans,  vint  diriger  cette  école  cet  la  transforma 
en  manécanterie.  Nommé,  en  1863,  vicaire  à  la  Made¬ 
leine,  à  Tarare.  Son  goût,  on  pourrait  dire  sa  passion 
pour  la  botanique,  prit  naissance  durant  son  séjour  au 
Séminaire  d’Alix  {Rhône)  ;  il  apprenait  la  botanique 
à  tous  ses  élèves  des  Salles  ;  il  découvrit  de  nombreuses 
plantes  rares  dans  les  montagnes  de  Noirétable,  et  four¬ 
nit  des  renseignements  à  Cariot  pour  sa  Flore  (nous 
devons  ces  renseignements  biographiques  à  l’obligeance 
de  M.  l’abbé  Chassain,  curé  de  Champoly). 

24.  Clémence  (le  Frère).  —  Nom  de  famille  :  Joseph  Chavaren. 

Né  à  Saint-Georges-en-Couzan,  le  31  janvier  1849  ;  mort 
à  Servant,  près  Menât  (Puy-de-Dôme),  le  14  avril  1906. 
Instituteur  congréganiste  (de  l’Ordre  des  Frères  Ma- 
ristes),  puis  sécularisé.  Botaniste.  Séjourna  dans  plu¬ 
sieurs  localités  de  la  Loire  et,  en  particulier,  à  Char- 
lieu,  où  il  avait  rassemblé  un  herbier. 

V 

Cinquième  Notice 

LES  GÉOLOGUES  MONTBRISONNA1S 

25.  Imbert  (Pierre).  —  Né  à  Montbrison,  le  10  (ou  le  14)  avril 

1753  ;  mort  en  1800.  Parent,  par  alliance,  d’Hector  Pas- 
singes.  Avocat  au  Parlement  en  1779  ;  nommé  conseil¬ 
ler  du  roi  en  1785,  puis,  en  l’an  VIII,  préfet  de  la  Loire. 
11  augmenta  considérablement  les  collections  d’histoire 
naturelle  (et  notamment  de  minéralogie),  ainsi  que  la 
bibliothèque  que  Hui  avait  laissées  son  père,  01.  Imbert, 
marchand  lyonnais  établi  à  Montbrison  et  lui-même 
naturaliste  armateur.  D’après  Pasisinges,  ce  fut  Pierre 
Imbert  qui  découvrit  l’andalousite  dans  les  pegmatites 
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des  environs  de  Montbrison  (probablement  dans  tes 
coltines  de  Pierre-à-Chaux,  en  montant  à  Châtelneuf). 
Son  cabinet  de  minéralogie  fut  dispersé  après  sa  mort  ; 
la  piluis  grande  partie  forma  le  noyau  des  collections 
locales  de  M.  d’Allard.  On  a,  de  P.  Imbert,  un  Voyage 
lithologique  au  Saint-Gothard ,  composé  sans  doute  pen¬ 
dant  son  exil  sous  la  Révolution,  et  imprimé  à  Lau¬ 
sanne  vers  1796.  (Au  sujet  de  P.  Imbert,  v.  :  1°  le  ma¬ 
nuscrit  d’Antoine  Granjon,  p.  325,  à  la  Diana  ;  2°  le 
Précis  histor.  et  statist.  de  la  Loire,  par  Hector  Sonyer 
du  Lac,  t.  Il,  P-  127-128  ;  3°  l 'Armorial  des  Bibliophiles , 
par  W.  Poidébard,  J.  Baudrier  et  L.  Galle,  1907,  p.  302  ; 
etc.). 

26.  Blanc  (le  Dr  Jules-Françoiis-Laurent).  —  Né  à  Sury-le- 

Comtat,  le  18  janvier  1814  ;  mort  à  Lyon,  le  10  mars 
1876.  Elève  breveté  (ingénieur)  de  l’Ecole  des  Mines  de 
Saint-Etienne.  Ingénieur  aux  mines  de  Saint-Etienne, 
aux  mines  de  Momtehanin  et  aux  usines  du  Greulsot, 
puis  chef  de  gare  à  Saint-Etienne.  A  assisté,  avec  Se¬ 
guin,  aux  débuts  du  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à 
Amdrézieux.  Musicien  émérite.  Fondateur  et  vice-prési¬ 
dent.  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  Arts  de 
Saint-Etienne,  qui  dura  de  1847  à  1856.  Géologue  et 
minéralogiste  distingué.  A  formé  de  belles  collections 
de  roches,  minéraux  et  fossiles  ;  il  était  en  relations 
suivies  avec  Gruner,  Etoffe,  Boubée,  etc.  Le  Dr  J.-L. 
Blanc  a  publié  notamment  :  Trcùtê  de  Minéralogie, 
en  2  vol.  (collection  des  Manuels  Re.ret)  ;  Géologie  et 
minéralogie  locales  :  grenats,  disthène  de  La  Tour, 
quartz  xyloïdes  de  Saint-Héand  (Bull,  de  la  Soc.  des 
Sc.  natur.  de  Saint-Etienne ,  1852)  ;  Notice  sur  les  zir- 
cons  du  Riou-Piziliou,  près  du  Puy  (Id.,  1854). 

27.  Maussier  (Pierre-Balthazar).  —  Né  à  Meylieu,  près  Mon- 

trond,  le  3  décembre  1830.  Petit-fils  de  Baptiste  Bru- 
nand,  propriétaire  de  la  mine  de  Michon-Brunandière 
en  1760-1777.  Ingénieur,  sorti  de  l’Ecole  des  Mines  de 
Saint-Etienne  en  1851.  Géologue,  hydrologue,  archéo¬ 
logue,  préhistorien.  Propriétaire  de  mines  de  spath- 
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fluor  dans  la  Haute- Loire,  de  filons  de  baryte  à  Belle- 
garde-  Sai  nt- G al  mie  r,  etc.  A  pris  part  à  tous  les  grands 
travaux  miniers  et  géologiques  effectués  en  Forez  de¬ 
puis  un  demi -siècle.  Réside  à  Saint-Galimier  depuis 
1863.  Parmi  ses  nombreux  travaux,  citons  les  suivants  : 

Note  sur  un  amendement  naturel  (1)  à  expérimenter 
pour  les  terrains  sablonneux  de  la  plaine  du  Forez 
(Ann.  de  la  Soc.  d'Agric.  de  la  Ivoire,  1864)  ;  Sur  la 
talourine  comme  horizon  géologique  du  système  de 
Rive-deJGier  (C.  R.  mensuels  de  la  Soc.  de  l’Ind.  mi¬ 
nérale,  1872)  ;  Essai  de  classification  définitive  des  cou¬ 
ches  du  sud-ouest  du  bassin  houiller  de  la  Loire  (Bull. 
Soc.  de  l'Ind.  minér .,  1872)  ;  Etudes  géologiques  sur  le 
prolongement ,  dans  le  bassin  de  la  Loire ,  des  assises 
houillères  de  Saint-Priest,  et  gore  blanc  de  Grand'Croix 
(Id.,  1872)  ;  Elude  sur  le  prolongement  du  terrain  houil¬ 
ler  sous  la  plaine  du  Forez  (C.  R.  mensuels  de  la  Soc. 
de  l’Ind.  minér.,  1874)  ;  Notice  sur  la  brèche  du  mont 
Crépon ,  suivie  d’une  Lettre  sur  le  prolongement  de  la 
formation  anthraxifère  du  Roannais  jusqu'au  terrain 
houiller  de  Saint-Etienne  (Ann.  Soc.  d'Agric.  de  la 
Loire ,  1875)  ;  La  brèche  du  mont  Crépon  comme  ho¬ 
rizon  dans  la  formation  carbonifère  de  la  Loire  (C.  R. 
mensuels  de  la  Soc.  d’Iinid.  minér.,  1875)  ;  Notice  sur  la 
carte  géologique  du  district  anthraxifère  de  Saint-Sym- 
phorien-de-Lay  (Bull,  de  la  Soc.  d'ind.  minér.,  1878, 
avec  cartes)  ;  Considérations  sur  les  terrains  secondaires 
et  tertiaires  du  département  de  la  Loire  (Ann.  de  la 
Soc.  d'Agric.  de  la  Loire ,  1881)  ;  Note  sur  l'extension  de 
la  formation  de  minerai  de  fer  en  grains  dans  la  vallée 
de  la  Saône  et  du  Rhône ,  et  sur  le  prolongement  orien¬ 
tal  des  bassins  houillers  de  la  Loire ,  de  l' Arbresle  et 
du  Creusot  (C.  R.  mensuels  de  la  Soc.  de  l’Ind.  minér., 
décembre  1882)  ;  les  Anciens  habitants  du  Forez  :  Ages 
préhistoriques  (Ann.  de  la  Soc.  d'Agric.  de  la  Loire , 

(1)  Il  s’agit  de  la  loze,  argile  bleue  tertiaire  formant  les  balmes  de 
la  Loire  depuis  Veauche  jusqu’à  Feurs. 
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1883)  ;  l'Homme  préhistorique  dans  le  Forez  (C.  R.  men¬ 
suels  de  la  Soc.  de  il’Ind.  mdnér.,  1883)  ;  Etude  sur  le 
pays  des  Ségusiaves  (Ann.  de  la  Soc.  d'Agric.  de  la 
Loire,  1886,  avec  planches  hors  texte)  ;  Brèche  houillère 
des  Perrotins ,  les  Brosses,  Bécaud,  TEtrat,  son  horizon 
géologique,  son  prolongement  sous  le  tertiaire  du  Forez 
(C.  R.  mensuels  de  la  Soc.  de  l’Ind.  miner.,  1887)  ; 
les  Filons  métallifères  à  gangue  de  spath-fluor  de  la 
région  de  Langeac  (ld.,  1901)  ;  Notice  nécrologique  sur 
le  DT  Frédéric  Noëlas  (Ann.  de  la  Soc.  d'Agric.  de  la 
Loire ,  1889)  ;  etc.,  etc. 

28.  Mallet  (Jacques).  —  Né  à  Boën-sur-Lignon,  le  15  jan¬ 

vier  1864.  Elève  breveté  (ingénieur)  de  l’Ecole  des 
Mines  de  Saint-Etienne.  Directeur  et  professeur  de 
l’Ecole  des  Aspirants-gouverneurs  des-  Mines.  Possède 
une  collection  générale  de  minéraux  et  de  roches.  A 
publié  des  travaux  sur  le  Bassin  houiller  du  Gard,  en 
vue  de  rechercher  son  prolongement  ;  sur  le  Terrain 
houiller  du  Var  ;  des  études  sur  les  Bauxites  de  l'Hé¬ 
rault  et  du  Var,  sur  les  Mines  de  fer  du  Canigou,  sur 
les  Gîtes  d' antimoine  de  la  Creuse,  etc. 

VI 

Sixième  Notice 

LES  ZOOLOGISTES  ET  AGRONOMES  MON  T  B  RI  SON  N  AÏS 

29.  Du  Verney  (Joseph-Guischard)  ou  Duverney  (Joseph-Gui¬ 

chard).  —  Né  à  Feurs  le  5  août  1648,  mort  à  Paris  le 
10  septembre  1730.  Reçu  docteur  en  médecine  à  Avi¬ 
gnon  en  1667  ;  puis  vint  à  Paris,  chez  l’abbé  Bourdelot 
et  chez  Denis,  qui  l’employèrent  à  disséquer  les  cada¬ 
vres  humains  et  animaux.  Savant  et  orateur  distingué  ; 
membre  de  l’ Académie  des  Sciences  en  1676  ;  nommé 
professeur  d’anatomie  humaine  et  comparée  au  Jardin 
du  Roi  en  1679.  Chargé  par  l’Académie  des  Sciences 
d’aller  en  Basse-Bretagne  (1679)  et  en  Gascogne  (1680) 
pour  étudier  l’anatomie  des  poissons.  Regretté  pour  sa 
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probité  autant  que  pour  sa  science.  A  l’âge  de  quatre- 
vingts  ans,  il  passait  encore  des  nuits  entières  dans  la 
campagne  pour  étudier  les  mœuris  des  mollusques  ter¬ 
restres.  Auteur  de  nombreux  mémoires  et  ouvrages 
d'anatomie  humaine  et  d’anatomie  comparée  (Cf.  les 
les  éloges  biographiques  de  Duverney  par  Fontenelle, 
le  Dr  Guinard,  etc.). 

30.  Richard  de  Laprade  (Mariai).  —  Né  à  Pontempeyrat,  sur 

les  confins  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire,  en  1742, 
mort  à  Montbrison  vers  1805.  Grand-père  du  poète  Vic¬ 
tor  de  Laprade.  Ecuyer,  conseiller  et  médecin  ordinaire 
du  Roi,  intendant  des  eaux  minérales  du  Forez,  mem¬ 
bre  de  l’Académie  de  Lyon,  de  la  Société  royale  de 
Médecine,  etc.  Hygiéniste  et  hydrologue.  Ses  papiers 
et  sa  bibliothèque  furent  dispersés  pendant  la  Terreur  ; 
arrêté  et  emprisonné  en  1793,  comme  aristocrate,  Marin 
de  Laprade  fut  acquitté  le  li  février  1794  (Cf.  J.-M. 
Devet  :  Montbrison  sons  la  Terreur ,  1897).  Etabli  mé¬ 
decin  à  Montbrison,  il  fit  connaître  les  eaux  minérales 
du  Forez  et  introduisit  le  premier  la  pratique  de  la  vac¬ 
cination  dans  cette  province. 

La  plupart  de  ses  manuscrits  ont  été  perdus  ;  l’un 
d’eux  fut  retrouvé  et  publié  par  L.-P.  Gras,  en  1870, 
sous  le  titre  :  Notice  sur  la  topographie  médicale  de  la 
ville  de  Montbrison  et  de  la  plaine  du  Forez ,  présentée 
à  la  Société  médicale  de  Montpellier  en  prairial  an  XX, 
et  contient  des  renseignements  sur  la  météorologie,  la 
faune  et  l’agriculture  du  Forez  (Cf.  Cl.  Roux  :  Notice 
sur  Ant .  Granjon).  L’Académie  de  Lyon  conserve  de 
Marin  Richard  de  Laprade  plusieurs  manuscrits,  datés 
de  1773-1774  sur  les  eaux  minérales  de  Sail-sous-Couzan, 
S  ai  1  -l  es- C  h  â t e au-  M  or  and,  M  on  tbr  i  son ,  S  ai ni- G  ail  m  i  er , 
Saint-Alban,  Duïvon  (Crémeaux),  Sail-en-Donzy  et  des 
Quatre  (à  Feurs),  et  un  manuscrit  de  1775  sur  les  eaux 
de  Vais.  Marin  de  Laprade  a  publié  à  Lyon,  en  1778, 
un  bon  petit  volume  intitulé  :  Analyse  et  vertu  des 
eaux  minérales  du  Forez  et  de  quelques  autres  soiirces. 

31.  Desoaultières  (Philippe).  —  Né  à  Feurs  en  1768;  mort 
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à  Lyon  vers  1815.  Reçu  docteur  en  médecine  à  Mont¬ 
pellier  en  1787  ;  vint  s’établir  à  Lyon  en  1797  et  fut 
médecin  de  1’Hôtel-Dieu  de  1799  à  1814.  Membre  de 
l'Académie  de  Lyon  en  1800.  Anatomiste  et  chirurgien. 

32.  Richard  de  Laprade  (le  D1'  Jacques- Julien).  —  Deuxième 

fils  de  R.  de  Laprade.  Né  à  Montbrison  le  11  juin  1781  ; 
mort  à  Aix-en-Provence  le  19  octobre  1860.  Père  du 
poète  Victor  de  Laprade.  Docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier  ;  dirigea  la  pharmacie  de  l’hô¬ 
pital  de  Montbrison,  puis  installa  une  officine  privée 
en  ville  ;  médecin  aux  hôpitaux  civils  de  Montbrison. 
Naturaliste  et  hygiéniste.  Membre  des  Académies  de 
Lyon  et  de  Dijon,  des  Sociétés  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier  et  de  Bruxelles,  de  la  Société  des  Sciences  phy¬ 
siques  et  médicales  de  Liège,  etc.  On  a,  de  lui,  entre 
autres,  un  mémoire  physiologique  sur  cette  question  : 
Quels  sont  les  effets  que  produisent  les  orages  sur 
l'homme  et  sur  les  animaux  ?  1806,  imprimé  à  Bruxel¬ 
les  en  1809,  et  de  nombreux  articles  dans  le  Journal  du 
département  de  la  Loire  (notamment  une  critique  du 
Précis  historique  de  Sonyer  du  Lac).  Il  présenta  à  l’Aea- 
déie  de  Lyon,  en  1823,  un  Rapport  sur  le  Concours 
relatif  à  la  nature ,  l'action  et  les  moyens  de  préserva¬ 
tion  des  émanations  insalubres  qui  se  dégagent  des 
marais.  V.  sur  le  Dr  J.  Richard  de  Laprade,  les  notices 
publiées  en  1862  par  le  Dr  Potton  (Mém.  de  V Acad,  de 
Lyon )  et  par  Th.  Perrin  (Mém.  de  la  Soc.  impériale  de 
Médecine). 

33.  Les  Drs  Ladevèze  (de  Saint-Galmier).  —  Depuis  le  début 

du  xvme  siècle  jusqu’à  la  fin  du  xixe,  pendant  cent 
soixante  années  exactement,  la  famille  Ladevèze  a,  de 
père  en  fils,  dignement  représenté,  sans  interruption, 
la  médecine  à  Saint-Galmier.  Outre  la  pratique  de  leur 
art,  ils  s’occupèrent  d’agriculture  et  de  l’étude  des  eaux 
minérales  de  Saint-Galmier.  Leur  Essai  sur  les  eaux 
minérales  de  Saint-Galmier ,  dont  la  première  édition 
parut  vers  1825,  eut  plus  de  dix  éditions  jusqu’à  la 
Notice  sur  Saint-Galmier ,  publiée  en  1873  par  Ladevèze 
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fils.  Un  Ladevèze  fut  membre  de  la  Société  d’Agri- 
culture  de  Saint-Etienne,  vers  1830. 

34.  Ory  (Joseph).  —  Né  à  Feurs  le  2  mai  1826  ;  mort  à  Feurs 

le  20  juin  1884.  Vétérinaire.  Fils  de  Joseph  Ory,  qui 
obtint,  le  8  avril  1817,  le  187e  diplôme  délivré  par  l'E¬ 
cole  vétérinaire  de  Lyon.  Lui-même  fut  diplômé  à  Lyon 
ein  1846.  Vice-président  de  la  Société  de  Médecine  vété¬ 
rinaire  de  Lyon  et  du  Sud-Est.  Zoo  technicien  de  grand 
mérite.  Créa  l’industrie  chevaline  en  Forez  et  rendit 
de  grands  services  à  l'élevage  par  sa  station  d’étalons. 
J.  Ory  a  publié,  à  Saint-Etienne,  en  1877,  un  volume, 
avec  planches,  intitulé  :  des  Effluves  ou  émanations 
paludéennes  et  de  l'étiologie  de  quelques  affections  par¬ 
ticulières  aux  lieux  marécageux.  Cet  ouvrage  est  rempli 
de  renseignements  d’histoire  naturelle  appliquée,  et  no¬ 
tamment  de  zoologie  médicale,  de  zootechnie  et  de  pa¬ 
thologie. 

35.  Ory  fils  (Joseph).  —  Né  à  Feurs  vers  1855.  Médecin-vété¬ 

rinaire.  Député  de  la  Loire.  Zootechnicien  et  hippologue 
émérite,  comme  son  père  et  son  grand-père.  Il  a  publié, 
dans  l’ouvrage  Saint-Etienne  (édité  en  3  volumes,  à  l’oc¬ 
casion  du  Congrès  de  l’Association  française  pour  l’A¬ 
vancement  des  Sciences,  en  1897),  une  Histoire  du  Che¬ 
val  dans  le  Forez. 

36.  Domange  (François-Clément).  —  Né  à  Amdrézieux  (Loire), 

le  23  janvier  1851.  Naturaliste,  surtout  erpétologiste. 
Actuellement  conservateur  du  Musée  de  Montbrison. 

VII 

Septième  Notice 

LES  BOTANISTES  STÉPHANOIS 

37.  Donzel  (Hugues-Fleury).  —  Né  à  Rive-de-Gier,  le  14  fé¬ 

vrier  1791  ;  mort  à  Lyon,  Ile  18  novembre  1850.  Négo¬ 
ciant.  S’occupa  de  botanique  à  partir  de  1840,  notam¬ 
ment  à  Hyères,  sous  la  direction  de  Champagneux.  Son 
herbier,  légué  à  l’abbé  Boulin,  est  actuellement  à  la 
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Faculté  libre  des  Sciences  de  Lyon.  Donzel  fut  surtout 
entomologiste  (v.  ci-après  n°  57  bis). 

38.  Seytre  (Jean-Cd aude-Marie) ,  dit  Seytre  de  la  Charbouze, 

ou  Seytre  de  Doizieu.  —  Né  le  3  messidor  an  XI 
(24  juillet  1903),  au  lieu  de  Cherblanc,  commune  de 
Thélis-la-Combe  ;  mort  à  la  Charbouze  (à  Doizieu),  le 
31  août  1879.  Archiviste  du  département  de  l’Indre-et- 
Loire.  Botaniste  amateur.  Prétendit  avoir  trouvé  le 
Rhododendron  au  mont  Pillât,  «  tout  près  de  Font- 
claire  »  ?  Il  a  publié  un  Voyage  au  mont  Pilât  ou  Visite 
à  mon  pays  (lre  édit.,  1861  ;  2e  édit.,  1874). 

39.  Desgaultières  (l’Abbé  Jeain-Marie-Albin).  —  Né  à  Saint- 

Etienne,  le  17  février  1812  ;  mort  à  Vernaison,  le  17  sep¬ 
tembre  1893.  Fut  longtemps  missionnaire  en  Amérique. 
Botaniste  et  dessinateur  habile.  Ses  herbiers  et  ses  des¬ 
sins  sont  perdus  ? 

40.  Otin  (Maurice).  —  Né  à  Bourg- Argentai,  le  21  mars  1817  ; 

mort  à  Saint-Etienne,  le  17  juillet  1906.  Botanistc-hor- 
ticullteur  et  arboriculteur  (arbres  résineux,  principale¬ 
ment).  Semeur  et  hybrideur  habile.  Obtint  plus  de  200 
médailles  et  diplômes  aux  concours.  Gréa,  à  Saint- 
Etienne,  le  Marché  aux  Fleurs  de  la  Place  du  Peuple  ; 
puis,  en  1848,  le  Jardin  des  Plantes,  dont  il  fut  nommé 
directeur.  On  lui  doit  aulssi  le  jardin  de  la  place  Ma- 
rengo  (côté  ouest),  les  plantations  de  plusieurs  boule¬ 
vards  de  Saint-Etienne,  le  jardin  public  du  Puy,  etc. 
Il  fut  l’un  des  fondateurs  de  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  Saint-Etienne ,  en  1846.  Il  possédait  d’im- 
menises  pépinières  à  Saint-Rambert-sur-Loire,  Bonson 
et  Saint-Marcellin,  et  de  beaux  établissements  de  bota¬ 
nique  horticole  au  Portail-Rouge  et  à  Solaure  (fau¬ 
bourgs  de  Saint-Etienne).  Son  fils  continue  à  diriger 
ces  établissements.  Cf.  Notice  nécrologique  sur  VI.  Otin 
par  J.  Biron  (Ann.  de  la  Soc.  d' Agricult.  de  la  Loire , 
1907). 

41.  Seytre  (l’Abbé  Jean-Etienne).  —  Né  le  13  février  1820, 

au  village  du  Croset-  Ruthiamge,  commune  de  Thélis- 
la-Combe  ;  mort  à  Ecoehe,  le  18  juin  1901.  Professeur 
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aux  Chartreux,  à  Lyon  (1845-1848),  puis  à  Alix  (1848- 
1855)  ;  vicaire  à  Lyon  (1855-1858),  puis  aumônier  à  Ver- 
naison  (1859-1876),  enfin  curé  à  Eeoche  (1876-1901).  Poète 
et  botaniste.  Elève  de  il’abbé  Cbirat  au  séminaire  de 
rArgentière,  il  a  herborisé  dans  le  Rhône  et  la  Loire, 
et  surtout  dans  le  massif  du  P-iilat.  Il  a  fourni  de  nom¬ 
breux  renseignements  à  l’abbé  Gariot,  etc.  Son  riche 
herbier  est  conservé  par  les  soins  de  M.  l’abbé  Richard, 
curé  de  Propi  ères  (Rhône).  L’abbé  Seytre  a  publié  une 
plaquette  poétique  intitulée  :  Tout  autour  du  Pilai 
(lre  édit.,  1375  ;  2e  édit.,  1890. 

42.  Faure  (Claude).  —  Né  à  Rozier-Côtes-d’Aurec  (Loire),  le 

7  novembre  1842.  Instituteur,  puis  directeur  d’école 
primaire  supérieure  à  Saint-Etienne.  Botaniste  très  sé¬ 
rieux.  A  étudié  plus  spécialement  la  flore  du  Forez,  du 
Lyonnais,  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie.  Son  herbier 
comprend  près  de  3.000  espèces,  presque  toutes  récol¬ 
tées  et  préparées  par  lui.  Modeste  savant,  il  n’a  rien 
publié,  bien  qu’il  ait  découvert  plusieurs  espèces  nou¬ 
velles  pour  la  Loire  et  qu’il  ait  trouvé  de  nombreuses 
stations  d’espèces  rares. 

43.  Colomb  (Antoine).  —  Né  à  Saint-Chamond,  en  1846.  Fut 

conservateur  des  herbiers  et  des  collections  d’Alexiis 
Jordan,  à  Lyon,  depuis  1869  jusqu’à  1897.  Est  l’auteur 
d’un  Catalogue  manuscrit  de  la  Bibliothèque  d’Al.  Jor¬ 
dan,  et  de  registres  et  carnets  des  cultures  du  jardin 
d’expériences  d’Al.  Jordan.  Ces  manuscrits  sont  actuel¬ 
lement  conservés,  avec  l’herbier  Jordan,  à  la  Faculté 
libre  des  Sciences  de  Lyon.  En  outre,  M.  Colomb  a 
publié,  en  1907,  en  collaboration  avec  Cl.  Roux,  un 
Catalogue  des  plantes  nommées  par  Alexis  Jordan 
(Ann.  de  la  Soe.  Linnéenne  de  Lyon). 

44.  Hervier  (l’Abbé  Gabriel-Marie-Joseph)  ou  Hervier-Bas- 

son.  —  Né  à  Saint-Chamond,  le  13  juillet  1846.  Actuel¬ 
lement  aumônier  à  Saint-Etienne.  Très  fort  botaniste. 
Possède  un  vaste  herbier  de  France  et  d’Europe,  com¬ 
mencé  en  1865.  L’abbé  Hervier  a  publié  diverses  notes 
dans  le  Bidledn  de  la  Société  botanique  de  France  :  des 
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Recherches  sur  la  Flore  de  la  Loire  (Saint-Etienne, 
1885  ;  1er  fasc.  seul  paru)  ;  les  Excursions  botaniques 
de  M.  E.  Reverchon  en  Espagne  (3  fasc.  1905-1907,  pa¬ 
rus  dans  le  Bidl.  de  l'Acad.  internat,  de  Géogr.  bota¬ 
nique). 

45.  Otin  fils  (Antoine).  —  Né  à  Saint-Etienne,  vers  1850.  Bo¬ 

taniste-horticulteur  et  arboriculteur,  comme  son  père, 
Maurice  Otin,  dont  il  était  collaborateur  depuis  1878. 
A  publié,  entre  autres,  une  Note  sur  le  Chalef  à  fruit 
comestible  du  Japon  (Ann.  Soc.  d'Agric.  de  la  Loire , 
1879),  une  Note  descriptive  sur  quelques  plantes  vivaces 
d'élite  (Id.,  1880),  etc. 

46.  Louis  (l’Abbé  Jean-Baptiste-Adrien).  —  Nè  à  Pélussin, 

en  1848  ;  mort  le  26  janvier  1890.  Vicaire  à  Oyommax 
(1871-1880),  puis  curé  à  Résinand  (1880-1890).  Botaniste. 
A  herborisé  dams  le  Pilât,  le  Bugey,  au  Reculet,  etc. 
Donna  d’utiles  renseignements  à  l’abbé  Cariot,  pour  sa 
Flore.  Membre  de  la  Société  d'Echanges  des  plantes 
de  l'Ain ,  etc.  (renseignements  extraits  du  Prodrome 
d'une  Histoire  des  Botanistes  lyonnais ,  par  le  Dr  Ant. 
Magnin). 


VIII 

Huitième  Notice 

LES  GÉOLOGUES  STÉPHANOIS 

47.  Alléon-Dulac  (Jean-Louis).  —  Né  à  Saint-Etienne,  le  11  fé¬ 
vrier  1723  ;  mort  à  Saint-Etienne,  en  1788.  Avocat  au 
Parlement  ;  un  des  fondateurs  de  l’Ecole  Vétérinaire 
de  Lyon  ;  membre  de  la  Société  d’ Agriculture  de  Lyon, 
de  l’ Académie  de  Lyon  (1754)  ;  exerça  la  profession  d’a¬ 
vocat  à  Lyon,  de  1748  à  1765,  puis  revint  à  Saint- 
Etienne,  où  il  fut  nommé  directeur  de  la  peste  et  en¬ 
treposeur  des  tabacs.  Naturaliste.  Parmi  ses  ouvrages 
renfermant  des  données  géologiques,  citons  : 

Mélanges  d'Histoire  naturelle  (lro  édit.,  en  6  vol., 
Lyon,  1754  ;  réimpr.  en  2  vol.  en  1762-63  ;  réimpr.  en 
6  vol.,  avec  figures,  en  1765  ;  réimpr.  ù  Paris  et  à  Lyon, 
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en  2  vol.,  sous  le  titre  de  Mémoires  pour  servir  à  l'his¬ 
toire  naturelle  du  département  de  Rhône-et-Loire,  1795). 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  pro¬ 
vinces  de  Lyonnois,  Forez  et  Beaujolois ,  2  vol.,  1765. 

Ses  manuscrits,  conservés  à  la  Bibliothèque  Natio¬ 
nale ,  et  dont  les  Bibliothèques  de  Saint-Etienne  et  de 
Roanne  possèdent  des  copies,  datent  de  1786  et  oint 
pour  titres  :  Observations  topographiques ,  physiques , 
etc.,  sur  la  ville  de  Saint-Etienne ,  172  pages  ;  Nouveaux 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  naturelle  du  Lyon¬ 
nois,  Forez  et  Beaujolois,  210  p.  (comprenant  :  1 0  le 
sol  et  les  productions  ;  2°  les  rivières  et  le  canal  de 
Givors  ;  3°  les  eaux  minérales  ;  4°  les  forêts  ;  5°  la 
montagne  de  Pierre-sur-Haute ,  avec  liste  des  plantes 
et  des  animaux)  ;  Observations  sur  le  charbon  minéral, 
essai  sur  l'histoire  naturelle  des  mines  de  charbon  de 
Rive-de-Gier  et  de  Saint-Etienne,  189  p.  (v.  ci-après, 
n°  52  bis ,  les  travaux  zoologiques  d’Alléon-Dulac,  et  v., 
pour  plus  de  détails,  la  Notice  bio-bibliographique  sur 
Alléon-Dulac,  que  mous  avons  publiée  en  1906,  dans  les 
Ann.  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Lyon). 

47  bis.  Bayon  (A.).  —  Est  l’auteur  d’un  article  intitulé  :  Car¬ 
rières  de  marbre  du  département  de  la  Loire,  iparu  sans 
signature  dams  le  Bull,  de  la  Soc.  d'Agric.  de  Saint- 
Etienne,  t.  X,  1832  (v.  ci-après,  n°  56). 

48.  ThiollIère  de  l’Isle  (Victor- Joseiph).  —  Né  à  Saint- 
Etienne,  le  22  mars  1801  ;  mort  à  Lyon,  le  12  mai  1859. 
Membre  de  l’Académie  de  Lyon  en  1846.  Géologue  et 
paléontologiste.  Avait  commencé,  puis  abandonné,  une 
carte  géologique  détaillée  du  département  du  Rhône. 
Ses  collections  ont  été  données  par  la  famille  au  Mu¬ 
séum  de  Lyon  ;  sa  bibliothèque,  achetée  par  la  ville  de 
Lyon,  est  au  Palais  des  Arts. 

Victor  Thiolliière  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 
Notice  géologique  sur  les  terrains  où  la  vigne  est  culti¬ 
vée  dans  le  département  du  Rhône  ( Actes  du  Congrès 
des  Vignerons  à  Lyon,  en  1847)  ;  Résumé  des  observa¬ 
tions  faites  sur  le  terrain  jurassique  (Ann.  de  la  Soc. 
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d'Agric.  de  Lyon ,  1847)  ;  Première  Note  sur  une  nou¬ 
velle  espèce  d' ammonite  et  sur  un  gisement  de  poissons 
fossiles  à  Cirin  (Ain)  (ld.,  1849)  ;  Deuxième  Note  (ld., 
1850),  et  Troisième  Note  (ld.,  1853)  sur  les  poissons 
fossiles  ;  Description  des  poissons  fossiles  des  gisements 
coralliens  du  Jura  dans  le  Bugey ,  2  livraisons  avec 
Atlas  de  planches  in-8°  (ld.,  1854  et  1873)  ;  etc. 

49.  Garnier  (Jules).  —  Né  à  Saint-Etienne,  vers  1830.  Ingé¬ 

nieur  civil  des  Mines.  A  résidé  longtemps  en  Nouvelle- 
Calédonie,  sur  laquelle  11  a  publié  de  remarquables 
travaux  :  Esquisse  géologique  et  ressources  minérales 
de  la  Nouvelle-Calédonie  (Bull,  de  la  Soc.  de  l'ind. 
minér.,  lre  série,  t.  XV,  1871)  ;  la  Nouvelle-Calédonie 
(1  vol.,  Paris)  ;  etc.  On  a  donné  son  nom  à  un  minerai 
de  nickel,  la  garniérite. 

50.  Pialat  (Régis).  —  En  religion  frère  Régis  (de  l’Institut 

des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes).  Né  à  Saint-Etienne, 
le  15  janvier  1857  ;  mort  prématurément  à  Mauléon- 
Soule  (Basses-Pyrénées),  où  on  l’avait  envoyé  pour  ré¬ 
tablir  sa  santé,  en  1894.  Etait  entré  major  et  sorti  in¬ 
génieur-major  (à  l’âge  de  dix-neuf  ans,  avec  une 
moyenne  de  notes  de  18  sur  20)  de  l’Ecole  dey  Mines 
de  Saint-Etienne.  Refusa  de  brillantes  situations  pour 
entrer  au  noviciat  de  l’ Institut  des  Frères  ;  fut  nommé 
ensuite  professeur  au  Pensionnat  Saint-Louis,  dit  de 
la  rue  Désirée,  à  Saint-Etienne.  Chimiste,  géologue  et 
minéralogiste.  Enrichit  le  Musée  du  Pensionnat.  A  pu¬ 
blié  :  Caractères  des  sels  métalliques  (1  vol.,  Paris). 

51.  Blanc  (le  Dr  Léon).  —  Né  à  Saint-Etienne,  le  13  septem¬ 

bre  1856.  Interne  des  hôpitaux  et  lauréat  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Lyon  pour  sa  thèse  sur  les  Lésions  du 
foie  dans  les  empoisonnements  aigus  (1884).  Médecin 
des  prisons  de  Lyon.  Membre  des  Sociétés  Linnéenne 
et  Botanique  de  Lyon,  président  de  la  Société  Bota¬ 
nique.  Fils  de  l’ingénieur  Jules  Blanc  (v.  n°  26).  S’oc¬ 
cupe  avec  passion  et  avec  succès  de  toutes  les  branches 
de  l’histoire  naturelle.  Bel  herbier,  et  collections  impor¬ 
tantes  de  roches,  minéraux  et  fossiles.  A  publié  diverses 
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notices  parfois  signées  du  pseudonyme  Erinaceus ,  dans 
Le  journal  l'Echange. 

52.  Mortier  (Paul).  - —  Né  à  Saint-Etienne,  en  1857.  Ingénieur 
sorti  de  l’Ecole  des  Mines  de  Saint-Etienne.  Géologue. 
M.  Mortier  a  publié  une  Etude  géologique  sur  la  plaine 
du  Forez ,  imprimée  à  Saint-Etienne  en  1879. 


IX 

Neuvième  Notice 

ZOOLOGISTES  ET  AGRONOMES  STEPHANOIS 

52  bis.  Alléon-Dulac  (Jean-Louis).  — -  Des  renseignements 
concernant  La  zoologie  et  l’agronomie  sont  disséminés 
dans  Les  ouvrages  d’ ALléon-Duilac,  déjà  cités  au  n°  47. 
En  outre,  l’Académie  de  Lyon  conserve  de  lui  deux 
manuscrits,  datés  de  1754  et  intitulés,  l’un  :  Histoire 
naturelle  des  Grenouilles ,  l’autre  :  Discours  sur  les  pro¬ 
grès  des  sciences  expérimentales  et  sur  le  projet  et  le 
plan  d'une  Histoire  naturelle  des  provinces  de  Lyon- 
nois,  Forest  et  Beaujolois. 

53.  Dugas  (Thomas). —  Né  à  Saint-Chamond,  Le  27  mars  1773  ; 

mort  à  Cuire,  près  Lyon,  Le  17  novembre  1857.  Fabri¬ 
cant  de  rubans  (1797-1804).  Frère  du  célèbre  littérateur 
Dugas-Montbel  (1776-1834).  Membre  et  président  de  la 
Société  d’ Agriculture  de  Lyon  (1817)  ;  membre  fonda¬ 
teur  (1823),  puis  président  (1839)  de  La  Société  Lin- 
néenne  de  Lyon.  Maire  de  la  Croix-Rousse  en  1815; 
adjoint  au  maire  de  Lyon  Rambaud,  de  1821  à  1826. 
Botaniste,  minéralogiste  et  entomologiste.  Avait  consti¬ 
tué  de  belles  collections  de  minéraux,  d’insectes,  etc. 
N’a  rien  publié  (v.  Notice  par  Mulsant,  Ann.  de  la  Soc. 
Linn.  de  Lyon ,  1857). 

54.  Jovin  (Victor)  ou  Jovin-Bouchard.  —  Né  à  Saint-Etienne, 

en  1780  ;  mort  en  1835.  Agronome.  Fut  le  premier  pré¬ 
sident  de  La  Société  d’ Agriculture,  Arts  et  Commerce 
de  Saint-Etienne.  A  publié  en  1823,  dans  Le  tome  I  du 
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Bulletin  de  cette  Société,  une  étude  Sur  les  Fourrages 
artificiels  que  l'on  peut  cultiver  dans  l'arrondissement 
de  Saint-Etienne. 

55.  Peyret-Lallier  (Etienne).  —  Né  à  Saint-Etienne,  de  5  mars 

1780  ;  mort  à  la  Mu’latière,  près  Lyon,  le  28  août  1871. 
Avoué  et  avocat  ;  maire  de  Saiint-Etienne  (1830-1837)  ; 
conseiller  général  ;  député  de  la  Loire  (1834).  Fut  un 
des  fondateurs  et  le  deuxième  président  de  la  Société 
d’ Agriculture  de  Saint-Etienne.  Fondateur  de  la  Cham¬ 
bre  de  commerce,  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  de 
Saint-Etienne.  Il  a  publié,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d’ Agriculture,  plus  de  100  mémoires  ou  articles  sur  les 
sujets  les  pllus  divers,  scientifiques,  industriels  et  agri¬ 
coles,  entre  autres  :  Approvisionnement  d'eau  à  Saint- 
Etienne  (1838),  Mémoires  sur  les  moyens  de  fournir 
des  eaux  aux  villes  de  Lyon  et  Saint-Etienne  (1842),  etc. 
On  lui  doit  aussi  un  Traité  sur  la  législation  des  mines 
et  carrières ,  2  vol.,  1842  ( Notice  nécrqlog .,  in  Annales 
de  la  Soc.  d'Agric.  de  la  Loire ,  t.  XVII,  1873). 

56.  Bayon  (Arnaud).  —  Né  à  Saint-Etienne,  en  1788  ;  mort  en 

1859.  Avocat  ;  juge,  puis  vice-président  du  Tribunal 
civil  de  Saint-Etienne.  Agronome  ;  fut  président  de  la 
Société  d’ Agriculture  de  Saint-Etienne,  de  1848  à  1859. 
A  publié  plusieurs  travaux  dans  le  Bulletin  de  cette 
Société,  notamment  :  Note  sur  les  avantages  qu'on  peut 
retirer  de  la  culture  des  mûriers  pour  l'éducation  des 
vers  à  soie  (t.  III,  1825)  ;  Notice  sur  les  chardons  et  sur 
la  culture  des  betteraves  à  Saint-Etienne  (1851),  etc. 

57.  Lisfranc  (le  Dr  Jacques)  ou  Lis;  ra.ng-Saint-Martin.  —  Né 

à  Saint-Paul-em-Jarez,  le  10  mai  1789  ;  mort  à  Paris,  en 
mai  1847.  Chirurgien  en  chef  de  l’hospice  de  la  Pitié 
(1825)  ;  anatomiste  éminent. 

57  bis.  Donzel  (Fleury).  —  V.  notice  biographique  au  n°  37. 
Fut,  vers  1830,  exploitant  de  mines  à  Saint-Etienne. 
S’occupa  surtout  d’entomologie  (Lépidoptères).  Ses  col¬ 
lections  de  papillons  sont  conservées  à  la  Société  Lin- 
néenne  de  Lyon,  dont  il  était  membre.  Il  a  publié  14  no¬ 
tices  sur  les  Lépidoptères,  dans  les  Annales  de  la  So- 
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c>iété  Linnéenne  de  Lyon  et  de  la  Société  Entomologique 
de  France,  et,  entre  autres  :  Observations  sur  l'accou¬ 
plement  de  quelques  genres  de  Lépidoptères  diurnes 
et  sur  le  genre  Piéride ,  Lyon,  1837.  ( Notice  nécrol.  par 
Mulsant,  Ann.  Soc.  Linn.  Lyon ,  1852-53.) 

58.  Roche  (Jean-Claude).  —  Né  à  Saint-Etienne,  à  la  fin  du 

xvnie  siècle  (vers  1799)  ;  mort  à  Saint-Etienne,  le  7  oc¬ 
tobre  1868.  Agronome  distingué.  Lauréat  de  la  prime 
d’honneur  de  la  Société  d’Agriculture  de  la  Loire  en 
1868.  Auteur  de  diverses  notices. 

59.  Malmazet  (Jean-André).  —  Né  à  Saint-Etienne,  le  3  juin 

1808  ;  mort  à  Lyon,  le  1er  juillet  1877.  Passa  sa  jeunesse 
à  Ouillins,  près  Lyon.  Séjourna  aux  Etatis-Uniis,  pour 
le  commerce  des  .soieries,  de  1833  à  1847.  Membre  de 
la  Société  Linnéenne  de  Lyon  depuis  1852.  Entomolo¬ 
giste,  ornithologiste  et  horticulteur.  N’a  rien  publié. 
(Notice  nécrol.  par  Mulsant,  Ann.  Soc.  Linn.  de  Lyon , 
1878.) 

60.  Barrier  (le  Dr  François-Marguerite).  —  Né  à  Saint-Paul- 

en-Jarez,  en  1813  ;  mort  à  Montfort-Amaury,  en  1870. 
Chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon.  Anato¬ 
miste  ;  d’une  notoriété  moindre  que  celle  de  Lisfranc, 
toutefois. 

61.  Hervier  (le  R.  P.  Jean).  —  Né  à  Saint-Chamond,  le  9  avril 

1847  ;  mort  à  Lyon,  en  1900.  Frère  du  botaniste  Hervier 
(v.  n°  44).  Procureur  des  missions  de  la  Société  de  Ma¬ 
rie.  Avait  réuni  un  musée  (dispersé  depuis  1902)  de 
l’Océanie  :  faune,  flore  et  ethnographie.  S’adonna  sur¬ 
tout  à  la  conchyliologie  ;  plusieurs  espèces  nouvelles 
portent  son  nom,  et  il  a  décrit  et  figuré  beaucoup  die 
coquilles  nouvelles,  découvertes  en  Calédonie  par  son 
confrère  le  P.  Montrouzier.  Etait  aussi  entomologiste, 
en  relations  avec  Mulsant.  ( Notices  nécrol.  par  X..,  im- 
prim.  Vitte,  1900,  et  par  le  Dr  X.  Gillot,  in  14e  Bulletin 
de  la  Soc.  d’Hist.  natur.  d’Autun,  1901.) 

62.  Fraisse  (Paul).  —  Né  à  Saint-Etienne,  le  14  juillet  1848  ; 

mort  à  Saint-Etienne,  le  27  juin  1906.  Prit  la  suite  de 
son  père,  Antoine  Fraisse-Merley,  comme  fabricant  de 
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rubans.  Eut  de  bonne  heure  le  goût  de  l’ornithologie, 
qui  fut  son  ipaisise-temps  favori.  Lieutenant  en  1870. 
Après  -la  guerre,  il  séjourna  longtemps  en  Amérique, 
d’où  il  rapporta  une  quantité  d’oiseaux  tués  ou  achetés 
par  lui  ;  ce  fut  le  début  de  son  .important  musée  orni¬ 
thologique,  installé  dans  son  château  de  Valjoly,  par 
Sorbiers,  près  de  Saint-Etienne.  Son  principal  souci 
fut  de  classer  les  oiseaux  d’une  manière  claire  et  scien¬ 
tifique.  Il  étudia  tous  les  oiseaux  d’Europe  et,  plus  par¬ 
ticulièrement,  ceux  du  département  de  la  Loire,  Il  pu¬ 
blia,  dans  divers  journaux  (le  Mémorial  de  la  Loire , 
etc.)  et  revues  (l'Ornis,  etc.),  de  nombreux  articles  sur 
les  mœurs  des  oiseaux  de  pays  (notamment  :  Observa¬ 
tions  sur  les  Oiseaux  du  département  de  la  Loire ,  Omis , 
t.  XII,  1904),  et  préparait  sur  ce  sujet  un  important 
ouvrage  que  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  d’achever. 
Il  fit  des  dons  aux  collections  ornithologiques  du  Musée 
de  Saint-Etienne,  qu’il  classa  et  restaura. 

63.  Guinard  (le  Dr  Louis).  —  Né  à  Saint-Etienne,  15  août  1871. 
Chef  des  travaux  de  physiologie  et  de  thérapeutique  à 
l’Ecole  Vétérinaire  et  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon. 
Tératologiste.  Actuellement  médecin-directeur  des  Sa¬ 
natoriums  de  Bligny.  A  publié,  entre  autres  :  Précis  de 
tératologie  :  Anomalies  et  monstruosités  chez  l'homme 
et  chez  les  animaux ,  1  vol.,  1893  ;  Leçons  de  tératologie , 
1  vol.  autogr.,  1899  ;  Traité  de  thérapeutique ,  etc. 


Dixième  Notice 

NATURALISTES  DIVERS  AYANT  VÉCU  OU  SÉJOURNÉ 

EN  FOREZ 

1°  Botanistes 

64.  Aebigny  de  Villeneuve  (Paul-Louis  d’).  —  Secrétaire  de  la 

Soc.  d’Agricuit.  de  la  Loire  vers  1850-1860. 

65.  Alverny  (André  d’).  —  Inspecteur-adj.  des  eaux  et  forêts 

â  Boën.  Herbor.  dans  le  Forez,  les  Alpes,  etc. 
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66.  Anthelme  (frère)  ou  Legay  (Anthelme).  —  Né  en  Auver¬ 

gne.  Actuellement  à  l'Ermitage  dTzieux.  Vend  et 
échange  herbiers  foréziens,  etc.  (v.  n°  161). 

67.  Arbost  (Joseph).  —  Ancien  pharmacien  à  Thiers  ;  actuel¬ 

lement  horticulteur  à  Nice.  Herbor.  en  Forez. 

68.  Aunier  (J. -Antoine).  —  Lyon,  1781-1859.  Herbor.  au  Pilât 

(17  herbor.  de  1820  à  1839),  à  Pierre-sur-Haute,  etc. 

69.  Bachot  (Gaspard).  —  Né  à  Monitmarault-en-Bourbonnais. 

Dr.  M.  P.  en  1592.  Exerça  à  Thiers  de  1594  à  1613. 
Herbor.  dans  monts  du  Forez,  avec  J.  Banc,  Pignat  et 
Béreinger. 

70.  Balbis  (Jean-Baptiste).  —  Piémont,  1765-1831.  Prof,  de 

bot.  à  Lyon  (1819-1830).  Publ.  Flore  lyonnaise  et  du 
Pilât ,  2  vol.,  1827-1828,  et  Supplément,  1835. 

71.  Barrelier  (de  P.  Jacques).  —  Paris,  1606-1673.  Domini¬ 

cain.  Herbor.  au  Pilât  vers  1646-1650.  Auteur  de  :  Index 
plant  arum  quæ  in  montis  Pilati...  (ruse,  conservé  au 
Muséum  de  Paris). 

72.  Bauhin  (les  frères  Jean  et  Gaspard).  —  xvne  siècle.  Ont 

herborisé  au  Pilât. 

73.  Bérenger.  —  Chirurgien  à  Oullairgues  (Olliergues),  début 

du  xvii6  siècle.  Herbor.  en  Forez,  etc.,  avec  Bachot  et 
Pignat. 

74.  Berthoumieu  (abbé).  —  Not.  s.  Muscinées  des  Bois-Noirs 
et  de  T  Assise,  1888,  etc.  (v.  m°  169). 

75.  Blancsubé  (le  Dr).  —  Not.  div.  publ.  à  Saint-Etienne  sur 

Merulius ,  Oïdium,  1854  ;  etc. 

76.  Bocher  (abbé).  —  Curé  de  Croizet,  par  Saint-Symphorien- 

ide-Lay.  Bot.  contemip. 

77.  Boreau  (A.).  —  Bot.  à  Angers  ;  a  publié  Flore  du  Centre' 

et  du  bassin  de  la  Loire ,  2  vol.,  1857. 

78.  Boullu  (abbé).  —  Dauphinois.  Prof,  à  Lyon.  Herbor.  à 

Mal  levai,  Chavanay,  etc. 

79.  Bravais  ou  Bravai.  —  Médecin  d’Annonay.  Not.  sur  qq. 

pilantes  trouvées  au  mont  Pilât,  an  IV. 

80.  Brevhère  (Pierre-Mary-Louis).  —  D’Ariane.  Herbor.  eryp- 

tog.  à  Pierre-sur-Haute  et  environs  d’Ambert. 
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81.  Bridel.  —  1761-1828.  A  étudié  les  mousses  du  Pilât,  que 

lui  envoyait  Dejean. 

82.  Cariot  (abbé).  —  Flore  du  bassin  du  Rhône  et  de  la  Loire, 

plus,  éditions. 

83.  Carret  (abbé  Antoine).  —  Résida  à  Montchal.  Classa 

l’ herbier  du  Musée  de  Saint-Etienne  (v.  n°  287). 

84.  Cartier.  —  xviii6  siècle.  Officier  de  santé.  Herborisa  dans 

les  monts  du  Forez  (env.  de  Chalmazel,  etc.). 

86.  Chabert  (Pierre).  —  Lyon  1796-1867.  Herbor.  au  Pilât, 
notamment  à  Planfoy,  etc. 

86.  Chanrion  (abbé  Cllaude-Marie).  —  Quincié  1833  +  Lyon 

oct.  1907.  Résida  et  herbor.  en  Forez  (Montbrison, 
Saint-Denis-siur-Coise,  etc.) . 

87.  Chateau  (E.).  - —  Instituteur  en  Saône-et-Loire.  Herbor.  en 

Roannais,  etc. 

88.  Choul  (Jean  du)  ou  Duchoul.  —  Desori.pt.  (en  latin)  des 

plantes  du  mont  Pilât,  Lyon,  1555. 

89.  Cros  (Pierre).  —  A  Saint-Etienne.  Ouvr.  msc .  sur  les  pl. 

de  la  Loire,  1901. 

89  bis.  Cusin  (Louis- Antoine).  —  Lyon,  1824-1901.  Not.  s.  la 
flore  du  Pilât,  1873. 

90.  Dalechamp  (Jacques).  —  Bayeux  1513  +  Lyon  1588.  Her¬ 

bor.  en  Forez  (Pillât,  etc.). 

91.  Débat  (Louis).  —  Flore  des  mousses  Rhône  et  Loire,  1863. 

92.  Dechamps  (Guillaume-Jules).  —  Bourges  1832  +  Saint- 

Chamond  Ier  sept.  1896.  Pharmac.  à  Saint-Chamond. 
Nombr.  herbor.  à  Pilât,  Pierre-sur-Haute,  etc. 

93.  Dejean  de  Saint-Marcel  (abbé  Gaspard).  —  Vienne  1763- 

1842.  Direct,  du  jard.  bot.  de  Lyon.  Herbor.  à  Pilât,  etc. 

94.  Dériard  (Antoine-Auguste).  —  Givors  1796  +  Lyon  1873. 

Pharmacien  à  Lyon.  Herbor.  au  Pilât,  etc. 

95.  Dumas-Damon.  —  1827-1899.  ProL  à  Moulins.  Herbor.  à 

Pierre-sur-Haute,  Montoncel,  etc. 

96.  Favarcq  (Louis-Joseph).  —  Maubeuge  23  août  1832  + 
Saint-Etienne  27  janv.  1900.  Catal.  des  pl.  de  la  Loire, 
1897  (v.  n°  294). 
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97.  Fleureton  (J.-C.).  —  A  Saint-Etienne.  Bot.  contemp. 

98.  Foudras  (Eugène).  —  Lyon,  1783-1859.  Avoué.  Herbor.  au 

Pilât,  etc.,  de  1835  à  1847. 

99.  Gambey.  —  Prof.  Ecole  norm.  Montbrison,  puis  Lycée 

Saint-Etienne,  de  1860  à  1875.  Herbor.  aux  envir.  de 
Montbrison. 

100.  Gasilien  (frère)  ou  Gérauid  barrique.  —  Not.  div.  sur  Li¬ 

chens  et  Mousses  de  Pierre-sur-Haute,  de  1885  à  1905 
(v.  n°  138). 

101.  Genêt  (Dr  Georges) .  —  Condrieu  1851  +  Alger  1877.  C. 

R.  Herbor.  à  Pilât,  1872. 

102.  Gesner  (Conrad).  —  Zürich,  1516-1565.  Herbor.  au  Pilât 

en  1554. 

103.  Gillet  (François).  —  Maire  d’Izieux  ;  mort  vers  1905.  Bot. 

amat. 

104.  Glastien  (frère)  ou  Forêt  (Louis).  —  Né  à  Saint-Didier-la- 

Séauve.  Actuel,  à  Caluire,  Herbor.  dans  la  Loire,  Haute- 
Loire,  etc. 

105.  Goiffon  (Jean-Baptiste).  —  Bugey  1658  +  Lyon  1730. 

Médecin.  Descriptio  montis  Pilati,  mise.,  1700. 

106.  Gonod  d’Artemare  (E.).  —  Herbor.  Madeleine,  Momtoncel, 

etc.  v.  1880-1890. 

107.  Gourbeyre  (Pierre).  - —  1780-1858.  Offîc.  de  santé  à  Val- 

civières.  Heribor.  à  Pierre-sur-Haute,  etc. 

108.  Grevin.  —  Chef  de  div.  à  la  préfect.  Montbrison,  puis 

Saint-Etienne.  Mort  en  1857.  Catal .  des  pl.  de  la  Loire, 
1841. 

109.  Guillard  (Jean-Claude- Achille).  —  Marcigny  1799  +  Pa¬ 

ris  1876.  Not.  s.  végét.  fossiles  de  Rive-de-Gier,  1839. 

110.  Guinard.  —  Pharmacien  à  Saint-Etienne  v.  1855.  Herbor. 

en  Forez. 

111.  Hénon  (JaequesdMarie).  —  Pas-de-Calais  1749  +  Lyon 

1809.  Herbor.  au  Pilât,  etc. 

112.  Hénon  (Dr  Jacques-Louis).  —  Lyon  1802  +  Montpellier 

1872.  C.  R.  Herbor.  au  Pilât-,  1835,  etc. 

113.  Héribaud  (frère  Joseph).  —  Prof,  à  Clermont-Ferrand. 

Mousses  et  diatomées  de  Pierre-sur-Haute,  depuis  1890. 
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114.  Husson.  —  Pharmac.  à  Saint-Etienne.  Bot.  contemp. 

115.  Jamen  (Jules).-  - —  Notaire  et  maire  de  Farnay.  Bot.  con¬ 

temp. 

116.  Janin.  —  Pharmac.  à  Grand’Croix.  Bot.  contemp. 

117.  Jordan  (Alexis).  —  Lyon.,  1814-1897.  Herbor.  Pilât,  Pierre- 

sur-Haute,  etc. 

118.  Jourlin  (aibbé).  —  Né  en  1848,  mort  curé  de  Saint-Jodard, 

1er  juin  1907.  Herbor.  en  Forez,  etc. 

119.  Jussieu  (Dr  Antoine  de).  —  Lyonnais  1686  +  Paris  1758. 

Herbor.  en  Forez.  Enuim.  .pi.  de  Pilât,  msc.  1716. 

120.  Kosciakiewicz  (Dr  Antoine).  —  Méd.  à  Rive-de-Gier.  Not. 

isur  champignons  de  la  Loire,  1862. 

121.  Lacroix  (Pierre- François,  dit  Francisque).  —  Mâcon,  1835- 

1905.  Pharmacien.  C.  R.  Herbor.  au  Pilât,  1876. 

122.  Lamotte  (Martial).  —  1820-1883.  Pharmac.  et  prof,  à  Cler¬ 

mont-Ferrand.  Herbor.  à  Pierre-sur-Haute,  etc. 

123.  Lassimonne  (S.-E.).  —  A  Moulins.  C.  R.  exc.  bot.  à  Pierre- 

sur-Haute,  1891  ;  etc. 

124.  La  Tourrette  (Marc- Antoine-Louis  Claret  de).  —  Lyon, 

1729-1793.  Herbor.  en  Forez  (Pilât,  Pierre-sur-Haute). 
Publ.  :  Voyage  au  mont  Pilât ,  1770  ;  Chloris  lugdu- 
nensis ,  1785. 

125.  Leboullenger.  —  Prof.  Ecoile  Mines  Saint-Etienne.  Mém. 

s.  la  physiologie  végétale,  1824  (v.  n°  350). 

126.  Léchenet  (Jean-CIlaude).  —  Saône-et-Loire  1845  +  Roanne 

24  nov.  1900.  Instituteur.  Publ.  :  Botanique  élémen¬ 
taire ,  1878. 

127.  Legrand  (Antoine)  ou  Le  Grand.  —  Gien  23  déc.  1839 

+  Bourges  13  mars  1905.  Agent-voyer  à  Montbrison  et 
'Saint-Etienne,  de  1864  à  1875.  Publ.  :  Statistique  bota¬ 
nique  du  Forez,  1873-1876,  et  div.  notices  sur  la  flore 
forézienne. 

128.  Legrand  (Germain).  —  Frère  d’Antoine.  Officier.  Herbor. 

en  Forez. 

129.  Lortet  (Mme  Clémence).  —  Lyon,  1772-1835.  Herbor.  au 

Pilai,  etc. 
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130.  Madenis  (abbé  Claude-Benoît).  —  Lyon,  1798-1863.  Flore 

du  Lyonnais  et  du  Pilât ,  1838. 

131.  Martinel  (Joseph-François-Marie  de).  —  Aix-Savoie  1763 

+  Lyon  1829.  Ingén.-géogr.  Herbor.  au  Pilât,  de  1816 
â  1829. 

132.  Maurice.  —  Pharmac.  à  Roche-la-Molière.  Bot.  contemp. 

133.  Maury  (P.).  —  Instituteur.  Not.  s.  la  flore  de  la  Loire , 

1905. 

134.  Merley.  —  Pharmac.  à  Roanne.  Bot.  contemp. 

135.  Meyran  (Octave).  —  Bot.  à  Lyon.  Div.  not.  sur  flore  du 

Plateau  Central  et  sur  exours.  bot.  à  Montoneel  et 
Pierre-sur-Hautle,  1898. 

136.  Michel  (Sauveur).  —  Bot.  à  Saint-Etienne  v.  1880. 

137.  Mouton-Fontenille  (Marie-Jacques-Philippe  de  la  Glotte). 

—  Montpellier  1769  +  Lyon  1837.  Observations  sur 
la  végétation  du  mont  Pilai ,  mise,  an  VIL 

138.  Parrique  (F.-Géraud)  ou  frère  Gasilien  (v.  n°  100).  —  Né 

près  Mauriac  le  9  févr.  1851,  mort  à  Roehepaule  (Ar¬ 
dèche)  le  17  nov.  1907.  Div.  not,  sur  lichens  du  Forez, 

1906,  etc. 

139.  Pélocieux  (Mathieu).  —  Instituteur  à  Saint-Thurin.  Bot. 

contemp. 

140.  Perret  (abbé  Armand).  — -  Lyon  1829  +  Ajaccio  1874. 

Prof,  à  Lyon,  1859-1872.  Herbor.  au  Pilât,  etc. 

141.  Perrichon.  —  Pharmac.  à  Saint-Chamond.  Bot.  contemp. 

142.  Pignat  (Gabriel).  —  Apothicaire  à  T  hiers,  xvne  siècle. 

Herbor.  en  Forez  avec  Bachot. 

143.  Pouzet.  —  Pharmac.  à  Saint-Germain-Laval.  Bot.  con¬ 

temp. 

144.  Roffavier  (Georges).  —  Lyon,  1775-1866.  Négociant,  Her¬ 

bor.  au  Pilât  avec  Mme  Lortet,  etc, 

145.  Rousseau  (Jean-Jacques).  - —  Genève  1712,  +  Ermenon¬ 

ville  1778.  Herbor,  au  Pilât  en  1769.  Lettres  à  La  Tour- 
rette  sur  lia  flore  du  Pilât, 

146.  Roux  (Jacques).  —  Genève,  1773-1822.  Herbor.  au  Pilât 

en  1793. 

147.  Roux  (Claudius).  —  Prof,  à  Lyon.  Herbor.  à  Pierre-sur- 
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Haute.  Statisl.  raisonnée  des  Phanérog.  et  Cryptog.  des 
monts  du  Forez,  à  paraître  en  1910-1911. 

148.  Royer.  —  Herbor.  on  Forez  vers  1840-1850. 

149.  Saint-Lager  (Dr  Jean).  —  JSlot.  géol.  et  bot.  sur  le  Pilât, 

1874,  1876,  etc. 

150.  Saint-Victor  (Jean-Mathieu  de  Varennes-Bissueil  de  Thizy 

de).  —  Thizy  1738  +  Lyon  1793.  Herbor.  en  Forez. 

151.  Seringe  (Nicolas-Charles).  —  1776-1858.  Direct,  du  jard. 

bot.  de  Lyon,  1830-1858.  Not.  s.  la  flore  du  Pilât,  1835. 

152.  Sionest  aîné  (Claude).  —  Lyon,  1749-1820.  Pharmacien. 

Herbor.  dep.  1770  en  Forez  (v.  >n°  310). 

153.  Sobry  (Jean-André)  ou  Desoubry.  —  Lyon,  1705-1775. 

Herbor.  en  Forez. 

154.  Teissonnier  (de)  ou  Teyssonier.  —  Grand’Croix  (ou 

Crest  ?)  1821?  +  Montribout  10  sept.  1881.  Div.  not.  s. 
flore  de  la  vallée  du  G  1er,  de  1875  à  1879. 

155.  Terri  (Jean- Joseph),  dit  Therry.  —  1833-1888.  Négociant 

à  Lyon.  Mycologue.  Not.  sur  champignons  du  Pilât 

1875,  éo  Pic. ne  cur-Haiïte,  1880. 

156.  Timeroy  (Marc-Antoine).  —  1793-1856.  Négociant  à  Lyon. 

Herbor.  au  Pilât,  1835,  etc. 

157.  Tisseur  (abbé  Alexandre).  —  Lyon,  1819-1891.  Herbor.  en 

Forez,  envir.  de  Saint-Galmier,  etc. 

158.  Veuillot  (Charles).  —  Côte-d’Or  1829  +  Lyon  1890. 

Herbor.  en  Forez.  Not.  s.  les  champignons  de  Pierre- 
sur- H  au  te,  1880. 

159.  Viviand-Morel  (Victor).  —  Div.  not.  sur  la  flore  de  Pierre- 

sur-Haute,  1879,  1898. 

160.  Worbe  (Dr).  —  1771-1836.  Botaniste  et  anatomiste  à 

Roanne. 


i  ' 

2°  Géologues,  Minéralogistes,  Hydrologues. 

161.  Anthelme  (frère)  ou  Legay  (Anthe'lme).  —  Géol.  et  miner, 
de  la  Loire  (v.  n°  66). 
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162.  Audhoui  (Dr  Victor).  —  Not.  sur  eaux  min.  de  Saint-Gal- 

mier,  1897. 

163.  Banc  (Jean).  —  Né  en  Bourbonnais.  Médecin.  Herbor.  en 

Forez  avec  Bachot.  Publia  un  ouvrage  sur  les  eaux 
minérales  (1605),  où  il  décrit  quelques  sources  dlu  Forez. 

164.  Baranger  (Dr).  —  Not.  sur  eaux  miner,  de  Sail-dès-Châ- 

teaumorand,  1880,  et  msc.  1881. 

165.  Beaunier  (Louis).  —  Direct.  Ecole  Mines  de  Saint-Etienne. 

Mém.  s.  la  topogr.  du  terrain  houiller  de  la  Loire ,  1817. 

166.  Belle.  —  Direct,  mines  de  Saint-Symphoriem-de-Lay, 

1844  ;  secret,  de  la  Soc.  d’Agric.  de  Roanne.  Mém.  s.  la 
constitut.  géolog.  de  l'arrond.  de  Roanne ,  1854. 

167.  Benoit.  —  Prof,  de  géol.  et  minér.  à  l’Ecole  des  Mines  de 

Saint-Etienne,  en  1850-51. 

168.  Bergier  (Michel).  —  Découvrit  mine  de  plomb  à  Saint- 

Mau  rice-sur-Loire,  en  1751. 

169.  Berthoumieu  (abbé).  —  Flore  carbonif.  et  permienne  du 

Centre  de  la  France ,  1903  (v.  n°  74). 

170.  Bertrand  (Dr).  —  Not.  s.  eaux  min.  de  Couzan,  etc. 

171.  Besqueut  (Jules).  —  Not.  s.  Wolfram  de  la  Tour-en- 

Jarez,  1823. 

172.  Blumeinstein  (de).  —  Fin  du  xvm6  siècle.  Mémoires  sur 

la  minéral,  du  Forez,  les  mines  de  Saint- Julien-Molin- 
M dette,  etc. 

173.  Boisard  (L.).  —  Not.  sur  la  mine  de  la  Pacaudière,  1871. 

174.  Bosc.  —  Membre  de  l’Institut.  Géologue.  Explora  le  Forez 

en  l’an  IX. 

175.  Boudinhon.  —  Ingénieur  à  Saint-Chamond.  Géol.  con- 

temp. 

176.  Boulangier.  —  Ingén.  civil  à  Saint-Etienne.  Div.  not. 

géol.,  de  1850  à  1900. 

177.  Bournon  (Jacques-Louis,  Comte  de).  —  Metz  1751  +  Ver¬ 

sailles  1825.  Officier.  Minéral,  et  bot.  Explora  île  Forez. 
Essai  sur  la  lithologie  des  environs  de  Saint-Etienne , 
1785. 

178.  Brémond.  —  Officier  de  gendarmerie  à  Saint-Etienne. 

Géd.  contemp. 


DES  PRINCIPAUX  NATURALISTES  FORÉZ.IENS  1  ü9 

179.  Caire  (A.).  —  Not.  s.  analyse  des  eaux  de  Saint-Etienne 

et  du  Furens,  1887. 

180.  Cartier  (Dr  P.).  —  Not.  s.  eaux  min.  de  Saint-Alban, 

1816. 

181.  Castel.  —  Dissert.  s.  les  pierres  figurées  de  Saint-Cha- 

mond,  1722. 

182.  Castel.  - —  Direct.  Ecole  Mines  de  Saint-Etienne,  v.  1875. 

Géol. 

183.  Chabrillac.  —  Voyag.  au  Brésil.  Collect.  pierres  précieu¬ 

ses  au  Musée  de  Saint-Etienne. 

184.  Chaignon  (Vicomte  Henri  de).  —  Conservateur  du  Musée 

de  Montbrison  vers  1880-1890.  Div.  not.  s.  la  géol.  et 
miner,  du  Forez. 

185.  Chansselle  (J.).  —  Mort  en  1903.  Ingén.  et  géol.  Div.  not. 

géol.,  1885,  etc. 

186.  Chantelot  (Dr).  —  Médee.  à  Saint-Just-emBas.  Not.  s. 

eaux  de  Sail-souis-Couzan,  1854. 

187.  Chaput  (E.).  —  Prof,  au  Lycée  de  Lyon.  Div.  not.  s.  aJllu- 

vions  de  la  Loire,  1908,  etc. 

188.  Charvet  (Henri).  —  Ingénieur  à  Saint-Etienne.  Géol.  con- 

temp. 

189.  Chavanis  (Dr).  —  Not.  s.  eaux  min.  de  Montrood,  1883. 

190.  Collet  (Antoine).  —  Prof,  à  Lyon.  Not.  s.  eaux  min.  de 

Saint-Alban,  1907,  s.  la  géol.  du  Roannais,  1908,  s.  les 
pierres  à  bassins  du  Bourbonnais  et  du  Forez,  1909,  etc. 
190  bis.  Goste  (E.).  —  Not.  s.  eaux  min.  de  la  Loire,  1897. 

191.  Coutaret  (Dr  C.-L.).  —  Not.  s.  les  eaux  de  sources  du 

Roannais,  1884. 

192.  Guchet  (Léon).  —  A  Saint-Etienne.  Géol.  et  minéral. 

contemip. 

193.  Débiton  (Antonin).  —  Carte  du  bassin  houiller  délia  Loire. 

194.  Delandine.  —  Not.  s.  mines  et  carrières  de  charbon,  1791. 

195.  Denis  (Théophile).  —  Pharmacien  à  Montbrison,  de  1825  à 

1868.  Mém.  msc.  sur  eaux  potables  et  minérales  de 
Montbrison  et  de  la  plaine  du  Forez,  1826. 

196.  Dougados.  —  Prof,  de  géol.  et  minéral.  Ecole  Mines  de 

Saint-Etienne,  1883-1885. 
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197.  Drian  (Aimé).  —  Lyon,  1800-1867.  Ingén.  à  Rive-de-Gier, 

puis  prof,  à  Lyon.  Mém.  msc.  sur  la  géol.  du  Lyonnais 
et  Pilât,  1838  ;  not.  s.  filons  de  quartz  de  la  Terrasse- 
Doizieu,  1843  ;  Minéralogie  et  pétralogie  des  environs 
de  Ltjon ,  1848,  etc. 

198.  Dubessey.  —  Découvrit  mine  de  plomb  à  Saint-Maurice- 

sur-Loire,  1751. 

199.  Dubosc.  —  Collaborateur  de  Beaumier,  v.  1815. 

200.  Dulac  (Dr  Paul).  —  Not.  s.  eaux  miner,  de  Montrond, 

1885. 

201.  Dupré  (Dr).  —  Not.  s.  eaux  min.  de  Saint- Galmier,  1895. 

202.  Durand  (Louis).  —  A  P radines,  par  Régny.  Géol.  oontemp . 

203.  Ebray  (Théophile).  —  Div.  not.  sur  géol.  et  paléont.  de  la 

Loire,  vers  1865. 

204.  Evrard  (Maximilien).  —  1821  +  Sorbiers  1905.  Ingénieur. 

205.  Eyssautier.  —  Géol.  et  minéral,  v.  1840.  Collections  ac¬ 

quises  par  Musée  de  Saint-Etienne  en  1883. 

206.  Fénéon.  — -  Prof.  géol.  et  minéral.  Ecole  Mines  de  Saint- 

Etienne,  de  1827  à  18.50. 

207.  Fond  (abbé  Jean).  —  Prof,  à  Lyon.  Not.  sur  le  terr.  houil- 

ler  de  Saint-Etienne,  1878. 

208.  Fournet  (Joseph).  —  Prof,  à  Lyon.  Nombreux  mém.  sur 

terrains  de  la  Loire,  de  1849  à  1869. 

209.  Friciiou. —  Préparateur  à  l'Ecole  Mines  de  Saint-Etienne. 

Not,  s.  classifie,  et  analyse  des  houilles  de  la  Loire, 
1834. 

210.  Friedel  (Georges).  —  Prof.  géol.  et  minéral,  depuis  1894, 

et  direct.  Ecole  Mines  de  Saint-Etienne.  Div.  not.  sur 
granités,  1S02,  sur  la  géol.  et  Thydrol.  de  la  Loire, 
1897,  etc. 

211.  Gabé.  —  Collaborât,  de  Beaunier,  vers  1815. 

212.  Galland-Gleize  (L.).  —  Not.  s,  eaux  minér.  de  Saint- 

Alban,  1892. 

213.  Gallois  (de).  —  Prof.  géol.  et  minéral.  Ecole  Mines  de 

Saint-Etienne,  1818-1820. 

214.  Gargan  (de).  —  Collaborateur  de  Beaunier,  v.  1815. 
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215.  Garnier  (Pascal).  —  Fils  de  Jules  (v.  n°  49).  Mort  vers 

1899.  Ingén.  et  géol.  A  publié  div.  not.  géol.  sur  Afri¬ 
que  du  Sud  (1896)  et  Australie  (1900,  posthume). 

216.  Gastineau.  —  Direct,  des  mines  de  Bully,  près  Roanne, 

en  1844. 

217.  Gauthier-Dumont  (Pierre).  —  A  Saint-Etienne.  Géol.  con- 

temp. 

218.  Gavinet  (Amt.-Nic.).  —  Pharmac.  à  Lyon.  Div.  not.  msc. 

sur  charbon  de  Saint-Etienne  et  sur  les  eaux  minér. 
de  Moingt,  1763. 

219.  Giraud-Soulavie  (abbé).  —  Décrit  le  Forez  géol.  dans  son 

Hist.  natur.  de  la  France  mérid.,  1781. 

220.  Glastien  (frère)  ou  Forêt  (Louis).  —  Géol.  et  minér.  de 

'la  Loire  (v.  n°  104). 

221.  Goin  (Dr).  —  Div.  not.  s.  eaux  minér.  de  Saint- Alban  et 

de  Couzan,  de  1829  à  1874. 

222.  Gonnard  (Ferdinand).  —  Ingén.  à  Lyon.  Div.  not.  s.  la 

minéral,  du  Forez,  depuis  1876. 

223.  Gonthier.  —  Prof.  géol.  et  minéral.  Ecole  Mines  de  Saint- 

Etienne,  1872-1883. 

224.  Gontier  (Pierre).  —  Médecin  roannais  du  xvne  siècle.  Bot. 

et  hydrologue. 

225.  Graeff  (Auguste).  —  Inspect.  ponts  et  chaus.  à  Saint- 

Etienne  vers  1860.  Géol.  et  hydrologue. 

226.  Grand’Eury  (Cyrille).  —  Né  à  Nancy.  Prof.  Ecole  Mines 

de  Saint-Etienne  v.  1880.  Div.  mém.  sur  pilantes  fos¬ 
siles  du  houiller  de  la  Loire,  de  1877  à  1897. 

227.  Gruner  (Emmanuel -Louis).  —  Berne  11  mai  1809  + 

Beaucaire  26  mars  1883.  Prof,  et  direct.  Ecole  Mines 
de  Saint-Etienne,  de  1835  à  1858.  Div.  mlém.  sur  géol. 
et  mines  de  la  Loire  :  Description  géolog.  du  départ, 
de  la  Loire ,  1857  ;  Descript.  du  bassin  houiller  de  la 
Loire ,  1882,  etc. 

228.  Guényveau.  —  Co/llaiborateur  de  Beaunier,  v.  1815. 

229.  Guyerdet  (A.).  —  Not.  sur  roches  érupt.  de  la  Loire,  1873. 

230.  Hedde  (Jean-Claude-Philippe-Isidore).  —  Le  Puy  1801  + 

Lyon  1880.  Agent  de  change  i  Saint-Etienne.  Div.  not. 
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sur  les  eaux  des  mines,  1833  ;  le  déluge,  1834  ;  les  vol¬ 
cans,  1838  ;  la  géol.  de  la  Loire,  1840,  etc. 

231.  Héricart  de  Thury.  —  Mort  en  1838.  Div.  not.  s.  la  géol. 

de  lia  Loire,  depuis  1800. 

232.  Jabin.  —  Prof.  géol.  et  minéral.  Ecole  Mines  de  Saint- 

Etienne,  1826-1827. 

233.  Jacob.  —  Pharmacien  à  Saint-Etienne.  Minéralogiste.  De¬ 

puis  1854. 

234.  Jaquesson  (Benoît).  —  Découvrit  mine  de  plomb  à  Saint- 

Ma  u  r  i  ce  jsu  r-  Lo  i  r  e ,  1751. 

235.  Janicot.  —  Ingén.  à  Saint-Etienne.  Not.  s.  géol.  du  houil- 

ler  de  Saint-Etienne,  1862. 

236.  Jars  cadet  (Gabriel).  —  xvme  siècle.  Mém.  msc.  s.  mines 

du  Forez,  1781,  etc. 

237.  Jozan  (Dr).  - —  Not.  s.  eaux  minér.  de  Sail-lès-Château- 

morand  et  de  Saint-Alban,  1863. 

238.  Julien  (Alexandre).  —  Prof,  à  Clermont-Ferrand.  Div. 

mém.  s.  le  carbonifère  de  la  Loire,  1894,  1896,  etc. 

239.  Lanyer  (Dr  C.).  —  Médec.  à  Paris.  Not.  s.  eaux  min.  de 

Saint-Galmier,  1823. 

240.  Laroue  (Ch.  de).  —  Fils  d’un  apothicaire.  Médecin. 

xvie  siècle.  Mém.  mise.  s.  eaux  minér. 

241.  Laur  (François,  dit  Francis).  —  Député  Loire  et  Seine. 

Div.  not.  sur  soudages  géolog.  en  Forez,  1879-1881  ; 
mines  et  usines  de  la  Loire,  1879  et  1889  ;  carte  du 
houiller  de  la  Loire,  etc. 

242.  Laurent.  —  Not.  histor.  s.  la  découverte  et  l’exploit,  de 

lia  houille  à  Rive-de-Gier,  1839. 

243.  Lecoq  (Henri).  — -  Prof,  à  Clermont-Ferrand.  Div.  mém. 

s.  la  géol.  et  eaux  minér.,  1865,  etc. 

244.  Lemière.  —  Not.  s.  les  formations  coniques  dans  le  bas¬ 

sin  de  la  Loire,  1902. 

245.  Lenfant  (Dr).  —  Not,  s.  eaux  de  Sa il-sous-Cou zan ,  v.  1845. 

246.  Leseure.  —  Direct.  Ecole  Mines  Saint-Etienne,  1888-1893. 

Div.  mém.  s.  la  géol.  du  Forez  depuis  1860  ;  Hist.  des 
mines  de  la  Loire ,  1902. 
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247.  Le  Verrier  (Urbain).  —  Div.  mém.  s.  la  géol.  du  Forez, 

1888-1890. 

248.  Leymerie  (Auguste).  —  Prof,  à  Lyon,  puis  Toulouse.  Div. 

not.  impr.  (1837)  et  mise.  (1835)  s.  la  géol.  de  la  Loire. 

249.  Locard  (Ernest).  —  Mort  en  1884.  Div.  not.  géol.,  de  1832 

à  1840. 

250.  Lorieux.  —  Prof.  géol.  et  miner.  Ecole  Mines  de  Saint- 

Etienne,  1824-1826. 

251.  Malègue  (Hector).  - —  Not.  s.  eaux  miner.  Loire,  Haute- 

Loire,  Allier,  1886. 

252.  Mallard.  —  4  février  1833  +  6  juillet  1894.  Prof.  géol. 

et  miner.  Ecole  Mines  Saint-Etienne,  1859-1872.  Sur¬ 
tout  minéral.  Not.  s.  ;le  gore  blanc  de  Rive-de-Gier, 
1871. 

253.  Massieu.  —  1832  +  Paris  5  février  1896.  Prof.  géol.  et 

minér.  Eoole  Mines  Saint-Etienne,  1857-59,  puis  prof, 
à  Rennes. 

254.  Maurel.  —  Pharmac.  à  Saint-Etienne.  Not.  s.  eaux  mi¬ 

ner.  de  Saint-Gailmier  (avec  Frichou,  1829). 

255.  Merle-Desile.  —  Not.  s.  eaux  minér.  de  Sail-lès-Château- 

morand,  1847. 

256.  Meugy  (A.).  —  Hist.  et  géol.  des  mines  de  Rive-de-Gier, 

1848. 

257.  Michalowski.  —  Ingén.  sorti  Ecole  Mines  Saint-Etienne 

en  1874.  Géol. 

258.  Michel-Lévy.  —  Div.  not.  s.  roches  érupt.  de  la  Loire, 

1873,  1874,  1887,  etc. 

259.  Monin  (Dr  Frédéric).  —  Not.  s.  eaux  minér.  de  Saint- 

Alban,  1860-66. 

260.  Monnet  (Antoine-Grimoald).  —  Auvergnat.  Fin  du  xvin0 

siècle.  Voyage  de  Brassac  à  Saint-Etienne ,  msc. 

261.  Montagny  (de).  —  Fin  du  xvme  siècle.  Not.  s.  mines  de 

S  ai  nt- J  ust-en-Chevalet,  msc . 

262.  Nepple  (Dr).  —  Not.  s.  eaux  minér.  de  Saint- Alban,  1843. 

263.  Noëlas  (Dr  Frédéric).  —  Arfeuilles  1er  .septembre  1830 

+  Roanne  26  mai  1888.  Div.  not.  géol.  et  préhist.  s. 

le  Forez. 
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264.  Nublat.  —  Carte  du  bassin  houiller  de  la  Loire,  1847. 

265.  Odin  (Dr).  —  2  not.  s.  eaux  de  Saint-Galmier,  1895  et  1905. 

266.  Parran  (A.).  —  Prof.  géoL  et  minér.  Ecole  Mines  Saint- 

Etienne,  1851-57.  Not.  s.  le  terrain  houiller,  1857. 

267.  Perrin  (Ch.).  — -  Auteur  (avec  Chaussette)  d'un  plan-relief 

du  bassin  houiller  de  la  Loire,  1889. 

268.  Prévost.  —  Not.  s.  géol.  du  houiller  d’Unieux,  1872. 

269.  Raby  ( Jules- Agathon).  - —  Direct,  des  mines  de  Sain-Bel 

et  Chessy.  Div.  not.  sur  îles  charbons  de  Rive-de-Gier, 
1826,  le  minerai  de  la  Tour-en-Jarez,  1828,  etc. 

270.  Ractmadoux.  —  Direct,  des  mines  de  Saint-Chamond  ; 

mort  vers  1866. 

271.  Raulin  (V.).  —  Not.  s.  terrains  tertiaires  de  l’Ailier  et  de 

la  Loire,  1843. 

272.  Renault  (Bernard).  —  Div.  not.  s.  géol.  et  paléont.  (plan¬ 

tes  et  bactéries)  du  houiller  de  la  Loire,  de  1875  à  1900. 

273.  Reuillet  (Dr  F.).  —  Chirurg.  à  Roanne.  Not.  s.  eaux  et 

barrages,  1884. 

274.  Reuss.  - —  Ingén.  ponts  et  chaus;  à  Saint-Etienne.  Not.  s. 

alimentation  en  eau  de  Saint-Etienne  et  environs. 

275.  Reymond  (Georges).  —  Né  à  Montbrison  en  1873  ;  mort  en 

Russie  en  1907.  Ingén.  géol.  et  minér. 

276.  Roux  (Claudius).  —  Prof,  à  Lyon.  Div.  mém.  géol.  s.  le 

Forez  dep.  1905. 

277.  Rozet.  —  Div.  mém.  géol.  sur  le  Forez,  de  1836  à  1840. 

278.  Rozière  (de).  —  Prof.  géol.  et  minér.  Ecole  Mines  Saint- 

Etienne,  1820-1824. 

279.  Seguin  aîné.  —  Mém.  géol.  publié  à  Saint-Etienne  en 

1833. 

280.  Servajean  (Dr).  —  Not.  s.  eaux  minér.  de  Sairù-Alban, 

1882. 

281.  Tardivi  (Henri).  —  Pharmac.  à  Saint-Etienne.  Eaux  mi- 

nér.  de  la  Loire,  etc. 

282.  Termier  (Pierre).  —  Prof.  géol.  et  minér.  Ecole  Mines 
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Saint-Etienne,  1885-1894.  Div.  not.  géoil.  s.  le  Pilât,  etc., 
de  1889  à  1906. 

283.  Tournaire.  —  Not.  s.  la  géol.  de  S  aint-D  i  die  r-1  a- Sé  auve , 

1873. 

284.  Vicaire.  —  Not.  s.  l’anthracite  de  Viremoulin  près  Lay, 

1873. 

285.  Viry  (de).  —  Not.  s.  eaux  minér.  de  Gouzan,  1835,  etc. 

3U  Zoologistes  et  Anatomistes. 

286.  Astic  (E.-Aug.).  —  Notaire  à  Feurs.  Coléoptères  français 

'et  exot. 

287.  Carret  (abbé  Antoine).  - —  Lentitly  1844  +  Lyon  1907. 

Entomologiste  (v.  n°  83). 

288.  Chabrillac.  —  Voyag.  au  Brésil  (collect.  de  papillons). 

Conservateur  du  Musée  de  Saint-Etienne  v.  1875. 

289.  Chambovet  (Antoine).  —  Saint-Didier-la-Séiauve  16  janv. 

1854  +  Rive-de-Gier  10  déc.  1907.  Entomol.  (Ses  col¬ 
lections  au  Musée  de  Saint-Etienne). 

290.  Chevalier.  —  Ornithologiste  à  Saint-Etienne,  v.  1855. 

291.  Ducurtyl  (Humbert).  —  Industr.  à  Soint-Etienne.  Co¬ 

léoptères. 

292.  Durieu  ou  Durieux.  —  Ornithol.  et  erpétolog.  à  Saint- 

Etienne.  Div.  not.  pub!,  de  1852  à  1862. 

293.  Eraud  (Dr).  —  Not.  s.  ankylostome  des  mineurs  de  Saint- 

Etienne,  1882. 

294.  Favarcq  (Louis-Joseph).  —  Maubeuge  23  août  1832  + 

Saint-Etienne  27  janv.  1900.  Entomol.  Div.  not.  s.  la 
faune  de  la  Loire,  de  1861  à  1897  (v.  n°  96). 

296.  Faure-Portafaix.  —  A  Saint-Etienne.  Lépidopt.  (con- 
temp.) 

296.  Ferrier.  —  A  Saint-Etienne.  Coléopt.  (contemp.). 

297.  Foudras  (Eugène).  —  Lyon,  1783-1859.  Entomologiste  (v. 

n°  98). 

298.  Fournys-Delys.  —  Catal.  des  poissons  de  la  Loire,  1862. 
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299.  Granger.  —  Ingén.  à  Firminy.  Lépidopt.  (contemp.). 

300.  Locard  (Arnould).  —  Malacol.  à  Lyon.  Div.  observ.  s. 

mollusques  .et  mammifères  de  la  Loire.  4_ 

301.  Maurice  (Dr  Etienne-François).  —  Saint-Christophe-en- 

Brionnais  1815  +  Saint-Etienne  1886.  Div.  not.  s.  la 
malacol.  de  la  Loire,  1852,  1859,  s.  la  tératologie  ani¬ 
male,  1854,  1875,  etc. 

302.  Maurice.  —  Pharmacien  à  Roche-J a-M ol i è re .  Coléopt. 

(oontemp.). 

303.  Merck  (Paul).  —  Lyons  1793-1849.  Entomoil.  Div.  excurs. 

au  Pilât,  de  1830  à  1838. 

304.  Michalowski  (Dr  Félix).  —  Médec.  à  Saint-Etienne,  puis 

à  Paris  (1877).  Naturaliste  amateur.  Mort  en  1893. 

305.  Minsmer  (Capitaine  J.).  —  A  Saint-Etienne.  Coléoptères 

(contemp.). 

308.  Mulsant  (Martial-Etienne).  —  Marnand  1797  +  Lyon 
1880.  Entomol.,  or.nithol.  et  botan.  Nombr.  exe.  au  Pi¬ 
lât  dep.  1829.  Nombr.  travaux  publiés. 

307.  Perroncito  (le  prof.).  —  Prof,  à  Turin.  Obs.  s.  l’anky- 

ilostome  des  mineurs  de  Saint-Etienne,  1882. 

308.  Riembault  (Dr  A.).  —  Div.  rném.  s.  l’ankylostome  des 

mineurs,  de  1859  à  1867. 

309.  Roussel  (Dr  A.).  —  Not.  s.  l’ankylostome  des  mineurs  de 

la  Loire,  1906. 

310.  Sionest  aîné  (Claude).  —  Lyon,  1749-1820.  Pharmacien. 

Excurs.  malacol.  et  entomol.  en  Forez  (v.  n°  152). 

311.  Sobry  (Jean-André)  ou  Desobri.  —  Lyon,  1705-1775.  Ex- 

ours.  entomol.,  ornithol.  et  conchyliol.  en  Forez. 

312.  Trossat  (Dr).  —  2  not.  s.  rankylostome  des  mineurs  de 

Saint-Etienne,  1882  et  1885. 

4°  Agronomes  et  Zootechnistes. 

313.  Balay  (Francisque).  —  1821-1872.  Agron.  et  éleveur  à 

Sourcieux,  près  Montrond. 
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314.  Baude  (Jean-Jacques).  —  Conseiller  d’Etat,  député  de  la 

Loire.  Agron .  et  zoot.  Div.  not.,  ipulb.1.  de  1825  à  1845, 
s.  les  races  cheval.,  lies  eaux  min.  de  Saint-Alban,  le 
canal  de  Roanne  au  Rhône,  etc. 

315.  Benoist  (Edouard).  —  Pisciculteur  à  Montbri-son  v.  1860. 

Not.  s.  la  pisciculture  dans  le  département  de  la  Loire, 
1862. 

316.  Bernard  (Michel).  —  Secrét.  de  la  Soc.  d’Agricult.  do 

Montbrison,  en  1862.  Obs.  sur  les  étangs  du  Forez,  1854. 

317.  Bertin.  —  Obs.  s.  les  défauts  de  la  culture  dans  la  plaine 

du  Forez,  mec . ,  1764. 

318.  Brisson  (Antoine-François).  —  Né  à  Paris  en  1728  ;  mort 

en  ?  Not.  s.  une  prairie  de  Pilât,  mise.,  1766. 

319.  Campredon  (François-Xavier),  alias  de  Campredon  de  Gou- 

telas.  —  Ane.  officier.  Maire  de  Marcoux.  Div.  not.  s. 
l’emploi  de  la  chaux,  les  puits  artésiens  en  Forez,  de 
1850  à  1857. 

320.  Chaulieu  (Baron  de).  —  Préfet  de  la  Loire.  Agronome. 

Not.  s.  les  engrais  calcaires,  1824. 

321.  Chavassieu  (A.).  —  Agron.  Not.  s.  les  engrais,  Montbri¬ 

son,  1857. 

322.  Chevalard  (du).  —  Président  de  la  Soc.  d’Agric.  die  Mont¬ 

brison,  1862.  Not.  s.  l'irrigation  de  la  plaine  du  Forez, 
1861. 

323.  Chollet.  —  Président  de  la  Soc.  d’Agricult.  de  Montbri¬ 

son.  Agron.  contemp. 

324.  Cluzet.  —  Vétérinaire,  Not.  s.  les  bézoards,  Saint-Etienne, 

1885. 

325.  Colomb-de  Gast,  ou  Degast,  ou  Degas.  —  Agron.  à  Mar- 

lhes  et  Saint-Sauveur.  Div.  not.  publ.  à  Saint-Etienne, 
de  1822  à  1840. 

326.  Contenson  (de).  —  Agron.  Mém.  mise,  sur  les  vins  de  Lyon¬ 

nais  et  Forez,  1764. 

327.  Coiïrbon  (Michel-Louis,  baron  de  Saint-Genest-Malifaux). 

—  Agronome.  Mort  en  1875. 

328.  Courbon-Lafaye.  —  Maire  de  Maribss,  mort  en  1891. 

Agron.  et  zoot. 


178  RÉSUMÉ  SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

329.  Crozier.  —  Juge  de  paix  de  Montbrison.  Agron.  et  vjti- 

cult.  à  la  Corée. 

330.  Dalgabio.  —  Archit.  de  la  ville  de  Saint-Etienne.  Div.  not. 

agron.,  1824  et  1828. 

331.  Dejean.  —  Inspeet.  des  forêts  à  Saint-Etienne.  Not.  sur  le 

reboisement,  1874,  le  phylloxéra,  etc. 

332.  Desjoyaux  (Joseph).  —  Maire  de  Saint-Gaimier.  Agron. 

et  zoot. 

333.  Deville  (Nicolas-François).  —  xvme  siècle.  Mêm.  msc.  sur 

le  charbon  des  bestiaux  en  Forez. 

334.  Duchêne  (Gustave).  — -  Garde  des  forêts.  Not.  s.  les  reboi¬ 

sements  en  Roannais,  1868. 

335.  Duhaut.  —  Mém.  s.  mines  de  houille  de  Bully-Amions, 

1837. 

336.  Durand.  —  Juge.  Vice-présid.  de  la  Soc.  d’Agric.  de  Mont¬ 

brison  v.  1835.  Not.  s.  les  étangs  du  Forez,  etc. 

337.  Durand  (Vincent).  —  Not.  div.  sur  taillis  chênes,  1860,  et 

étangs  du  Forez,  1889. 

338.  Durosier  de  Magnieu  (Denis).  —  Salt-en-Donzy  ?  1771 

+  Lyon  1825.  Agron.  et  zoot. 

339.  Fontvieille  (Paul).  —  Mort  en  1886.  Not.  s.  épizooties  de 

la  volaille  en  Forez,  1868. 

340.  Garnier  (J. -A.).  —  Pharmac.  à  Saint-Etienne.  Not.  s.  la 

destruct.  des  bois,  1828. 

341.  Gattel  (Philippe).  —  Hortioult.  à  Saint-Etienne. 

342.  Gelas.  —  Vétérin.  à  Rive-de-Gier.  Not.  s.  épizooties  en 

Forez,  1823. 

343.  Ginot  (Jules).  —  Agron.  à  Saint-Etienne.  Not.  s.  hybrid. 

et  sélect,  des  céréales,  1890. 

344.  Goutaudier.  —  A  Saint-Edmond,  près  Charlieu.  Agron. 

Not.  s.  les  alluvions  de  Charlieu,  1900. 

345.  Jacod.  —  Agron.  à  Saint-Christô-en-Jarez.  Not.  s.  pomme 

de  terre,  1865. 

346.  Labully  (P.).  —  Not.  s.  l’art  vétérinaire  à  Saint-Etienne, 

1897. 
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347.  La  Noirie  (de)  ou  Delanoërie.  —  xvme  siècle.  Agron. 

Mém.  mise,  sur  la  vaine  pâture,  1765. 

348.  La  Tourrette  (v.  n,°  124).  —  Agron.  Mém.  msc.  sur  ana¬ 

lyse  d’une  terre  du  Roannais,  1763. 

349.  Lebon  (H.).  —  Pépiniér.  à  Sainte-Agathe-la-Bouteresse. 

Not.  s.  la  culture  du  mûrier,  1838. 

350.  Leboullenger  (v.  n°  125).  —  Div.  not.  s.  les  plantes  cul¬ 

tivées,  1823,  les  assolements  et  engrais,  1824. 

351.  Lions.  —  Maire  de  Chavanay.  2  not.  sur  la  cuit,  du  mû¬ 

rier  en  Forez,  1823  et  1835. 

352.  Locard-Denoel.  —  Agron.  à  Saint-Etienne.  Nombr.  not. 

agron.  publiées  de  1825  à  1850. 

353.  Magaud  (abbé).  —  Curé  de  Fontanès  v.  1867.  Agriculteur 

Not.  s.  soins  à  donner  aux  abeilles,  1868. 

354.  Maurel.  —  Pharmac.  à  Saint-Etienne.  Div.  not.  agronom. 

(avec  Leboullenger,  1824). 

355.  Maurice  (Dr  Etienne-François).  —  1815-1886.  Div.  not. 

agronom.,  1857,  et  zoot.,  1859  (v.  n°  301). 

356.  Meaux  (Marie-Camille-Alfred,  vicomte  de).  —  1830-1907. 

Agron.  à  Ecotay.  Div.  not.  s.  les  étangs,  le  reboisement, 
l’ irrigation  du  Forez,  etc.,  de  1853  à  1895. 

357.  Miaille  (E.).  —  Instituteur.  L’agriculture  à  l’école  pri¬ 

maire,  1910  (en  collabor.  avec  Rougier  et  Perret). 

358.  Montagne  de  Poncins.  —  Le  grand  œuvre  de  l'agriculture, 

à  l'usage  de  la  province  de  Forez,  1779. 

359.  Montanler  (Antoine).  —  Agron.  Div.  not.  s.  le  mûrier, 

1823,  le  ver  à  soie,  1824,  l’insalubrité  du  Forez,  1825,  etc. 

360.  Montrouge.  —  Obs.  sur  les  défauts  de  la  culture  dans  la 

plaine  dû  Forez,  msc.  1766. 

361.  Nicolas  (E.).  —  Vitiioult.  à  Boisset-Saint-Priest.  Not.  s.  la 

viticult.,  1883. 

362.  Ninquerier  (Sigismond).  —  Agron.  Vioe-présid.  de  la  Soc. 

d’Agric.  de  Saint-Etienne,  1862. 

363.  Palluat  de  Besset  (Comte).  —  Agronome  en  Forez. 

364.  Paulin  (frère).  —  Direct,  d’école  à  Montbrison,  puis  à 
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Beauvais.  Mém.  sur  l’influence  de  l’électricité  sur  la 
végétation,  Montbrison,  1890  et  1892. 

365.  Péatieux  (Achard  de).  —  Agron.  à  Veauche.  Div.  not. 

agronom.,  1830. 

366.  Pitet  (J.).  —  Not.  s.  ta  viticult.  dans  la  Loire,  1897. 

367.  Poncins  (Marquis  Montagne  de).  —  Div.  not.  statist.  et 

agronom.  sur  le  Forez,  mec.  1810,  et  impr.  1829,  etc. 

368.  Poncins  (Marquis  Emmanuel  die).  —  Né  vers  1835,  mort 

le  18  sept.  1902.  Maire  de  Saint-Cyr-les-Vignes.  Hippol. 
et  agron.  Mém.  s.  tes  progrès  de  l’agriculture  en  Forez, 
1862. 

369.  Portier  (Léon).  —  Né  à  Montbrison  en  1850.  Maire  de 

Saint-Romain-le-Puy.  Viticult.  Président  de  la  Soc. 
d’Agricult.  de  la  Loire  dep.  1907. 

370.  Pugnet  (J. -B.).  —  Agron.  à  Saint-Romain-en-Jarez.  Div. 

not.  agron.,  de  1865  à  1868. 

371.  Quirielle  (Paul  de).  —  Not.  s.  l’avenir  agricole  du  Forez, 

1861. 

372.  R  i  c  h  a  r  d  -G  h  a  m  b  o  v  et  (Ennemond).  —  Indus.tr.  à  Saint-Cha- 

mond,  mort  en  1873.  Div.  not.  s.  l’agron.  du  Forez,  de 
1839  à  1855. 

373.  Rougier  (L.).  —  Prof,  d’agricult.  de  la  Loire.  Div.  not.  s. 

l’agricuit.,  1897,  la  viticult.  de  la  Loire,  etc.  (v.  nos  357 
et  18  bis). 

374.  Rousse  (J.).  —  Prof,  au  lycée  de  Saint-Etienne.  Div.  not. 

s.  le  climat,  1872,  la  viticulture,  1879,  les  eaux  minér., 
1879,  du  Forez,  etc. 

375.  Roux  (André).  —  Sous-préfet  de  Montbrison.  Not.  s.  l’éle¬ 

vage  forézien,  1900. 

376.  Roux  (Victor).  —  Maire  de  Nandax.  Agron.  contemp. 

377.  Saint-Pulgent  (Léon  de).  —  Ancien  préfet  et  maire  de 

Montbrison.  Not.  agron.  s.  le  Forez,  1872. 

378.  Saint-Victor  (Gabriel  de).  —  Not.  s.  la  sylvicult.  en  Forez, 

1870,  etc. 

379.  Sauvage.  —  Conservât,  des  forêts  à  Lyon.  Not.  s.  reboise¬ 

ments  en  Rhône  et  Loire,  1896. 
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380.  Sénéclauze  (Adrien).  —  Arboricült.  et  hortioult.  à  Bourg- 

Argental.  Not.  s.  les  Conifères,  1868,  les  reboisements, 
1844,  etc. 

381.  Soviche  (Dr  J.).  —  Chirurg.  des  hôpit.  de  Saint-Etienne. 

Div.  not.  agron.,  de  1847  à  1852. 

382.  Tiblier-Verne.  —  Mort  en  1870.  Agron.  à  la  Fouillouse. 

Div.  not.  agron. 

383.  Vazeilhes  ou  Vazelhes  (Baron  de).  - —  Agron.,  viticult.  et 

zoot.  à  Curtieux,  près  Montbrison. 

384.  Vessiot  (Paul).  —  Inspect.  forêts  à  Saint-Etienne.  Not.  s. 

reboisements  en  Loire  et  Haute-Loire,  1905,  etc. 

385.  Vougy  (Comte  de).  —  Agron.  Président  de  ta  Soc.  d’Agri- 

cult.  de  Roanne  en  1864. 


5°  Statisticiens,  Topographes  et  non  classés. 

386.  Allard  (Jean-Baptiste  d’).  —  Montbrison,  1768-1848.  Of¬ 

ficier.  Natural.  amateur.  Fondateur  du  musée  et  du  jar¬ 
din  de  Montbrison. 

387.  Aubry.  —  Prof,  de  sciences  natur.  au  lycée  de  Saint- 

Etienne.  Contemp. 

388.  Barrier.  —  A  Saint-Julien-Molin-Molette.  Fin  du  xvm6 

siècle.  Possédait  un  cabinet  d’hist.  natur. 

389.  Béroud  (Dr  Ph.).  —  Mém.  s.  l’hygiène  et  la  topogr.  nuédic. 

de  Saint-Etienne,  1862. 

390.  Deltel.  —  Prof,  de  sciences  natur.  au  lycée  de  Saint- 

Etienne  (contemp.). 

391.  Donnet  (Cardinal  Ferdinand-François-Auguste).  —  Bourg- 

Argental  16  nov.  1795  +  Bordeaux  23  déc.  1882.  Na¬ 
tural.  amateur. 

392.  Dulac  (Hector  Sonyer).  —  Statist.  de  la  Loire,  2  vol.,  1807. 

393.  Duret  (Noël).  —  Montbrison  1590  +  Paris  1650.  Natu¬ 

raliste  et  astronome. 
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394.  Eyssautier.  —  Naturaliste.  Conservateur  du  Musée  de 

Saint-Etienne,  v.  1840. 

395.  Gallo.  —  Prof,  de  sciences  natur.  au  lycée  de  Saint- 

Etienne.  Contemp. 

396.  Hervier  (Dr  Paul).  —  Not.  s.  la  topogr.  médicale  de  Rive- 

de-Gier,  1859. 

397.  Lyothier  (Jean-Marie).  —  Né  à  Rozier-Côtes-d’Aurec,  en 

1873.  Prof,  à  Lyon,  puis  à  Grenoble.  Natur.,  surtout  bot. 
et  géol.  , 

398.  Méhier-Cédié  (Camille).  —  Industr.  à  Saint-Etienne.  Na- 

tural.  amateur  (contemp.). 

399.  Péan  (A.).  ■ —  Lettre  à  Mulsant,  à  propos  du  Pilât,  1867. 

400.  Pourret  (François),  en  religion  frère  Paul-François).  — 

Profes.  congrég.  ;  licencié  ès  sciences  natur.  Né  à  Saint- 
Martin-d’Estreaux,  le  24  nov.  1876. 

401.  Rhenter  (Dr  Désiré).  - —  Né  à  Saint-Etienne  en  1852, 

mort  à  Lyon  en  1908.  Rot.  et  anatomiste. 

402.  Roux  (Claudius).  —  Prof,  à  Lyon.  Div.  not.  bio-bibliogr. 

sur  des  naturalistes  foréziens  :  Alléon-Dulac,  1906  ; 
A.  Granjon,  1906  ;  J.  Lapierre,  1906-1908  ;  etc. 

403.  Trubert.  —  Prof,  de  sciences  natur.  au  lycée  de  Roanne. 

Contemp. 


ETUDE 


S  U  H  LE 

GENRE  POMATIAS  ”  Studer 

HISTORIQUE,  CLASSIFICATION  ET  MODIFICATIONS 
A  SA  CLASSIFICATION 


PAR 

M.  CAZIOT 

Présenté  à  la  Société  Linnéenne  de  Lyon  (Mars  190g). 

- oO« -  -  - 

I.  —  HISTORIQUE 

Le  genre  Pomatias  (tuoiaoc,  nwy.xTo<;)  (couvercle-opercule)  a  été 
établi  par  Studer,  in  Coxe,  Trav.  in  Switzerland,  1789,  pour 
le  Pomatias  variegatus  Studer,  synonyme  de  Hélix  septemspi- 
ralis  Razoumowski,  Hist.  nat.,  Mont  Jorat,  1789,  mais  oe  n’est 
qu’en  1820,  in  Kurses  Verzeich,  s.  21,  qu’il  l’appliqua  nette¬ 
ment  aux  mollusques  pour  lesquels  il  a  été  conservé. 

Ce  genre  a  été  adopté  par  (plusieurs  auteurs,  notamment  par 
Hartmann,  en  1821,  in  Neue  Alpina  I,  p.  204  et  214  ;  Cristofori 
et  Jan  en  1832,  Catal.,  p.  6. 

Rossmàssler,  en  1837,  in  Iconog.,  Heft.,  V,  s.  50. 

Hartmann,  en  1839,  in  Sturms,  fauna  VI,  Heft  V,  s.  34,  etc. 

Draparnaud,  Tabl.  moll.  France ,  1801,  et  Hist.  nat.  France , 
1805,  plaça  les  espèces  du  genre  Pomatias  dans  son  genre 
Cyclostoma.  Quelques  auteurs  ont  adopté  cette  manière  de 
voir,  notamment  Moquin  Tandon  (1855),  se  basant  sur  le  fait 
que  les  tentacules  sont  rétractiles  dans  les  deux  genres  :  chez 
les  uns  et  chez  les  autres,  dit-il,  la  rétraction  s’opère  avec 
difficulté  et  lenteur.  Les  cornes  rentrent  en  partie  en  elles-mê¬ 
mes  et  dans  la  tête,  et  ne  disparaissent  pas  entièrement.  Leur 
base,  non  rétractée,  reste  saillante  comme  un  gros  mamelon, 
quelquefois  même  elle  se  rabat  sur  le  côté.  Ces  tentacules, 
ajoute-t-il,  ne  sont  pas,  conséquemment,  aussi  parfaitement 
Soc.  Linn.,  T.  LVI.  15 
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rétractiles  que  ceux  des  Hélices  et  des  Maillots ,  ni  simplement 
contractiles,  comme  ceux  des  Limnées  et  des  Planorbes  ;  mais, 
répète-t-il,  il  n’y  a  pas  de  différence  entre  la  rétractilité  des 
Pomatias  et  celle  des  Ericies  (Cycles tomes),  contrairement  à  ce 
qui  avait  été  avancé. 

Newton,  in  Annal.  Magas.  nat.  history,  p.  347,  1891,  change 
le  nom  de  Cyclostoma  en  celui  de  Pomatias ,  parce  que,  d’après 
lui,  il  existe  un  genre  de  poissons  portant  ce  nom,  à  une  date 
antérieure  à  celle  de  Draparnaud,  appliquant  ainsi  la  loi  de 
priorité,  puisque,  dans  l’ouvrage  de  Studer,  fait-il  remarquer 
à  tort,  le  nom  Pomatias  elegans  précède  le  nom  de  Pomatias 
variegatus  (lequel  est  un  vrai  Pomatias,  dans  le  sens  générale¬ 
ment  adopté).  En  réservant  le  nom  de  Pomatias  pour  le  groupe 
du  Cyclostoma  elegans ,  iil  faut,  nécessairement,  proposer  un 
nouveau  nom  pour  les  Pomatias  auctorum,  et  Newton  propose 
celui  de  Hartmannia.  Il  n’est  pas  possible  d’adopter  cette  ma¬ 
nière  de  voir,  ainsi  que  je  vais  tenter  de  le  prouver,  mais,  en 
tout  cas,  le  nom  de  Hartmannia  ne  peut  pas  être  conservé, 
puisqu’il  existe  le  nom  antérieur  de  Cochlostoma ,  Crist.  et 
Jan  (1).  Je  ferai  remarquer,  d’ailleurs,  que  le  Dr  Kobelt  conti¬ 
nue  à  nommer  Pomatias ,  dans  son  Iconographie ,  les  petites 
espèces  :  septemspiralis,  palulus,  etc.,  tandis  que,  pour  les 
Cyclostoma  elegans ,  sulcatum ,  hyrcanum,  etc.,  il  a  adopté  le 
nom  de  Ericia ,  donné  par  Moquin-Tandon. 

Il  est  incontestable  que  le  vocable  de  Cyclostoma  est  médio¬ 
cre,  mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  qu’il  est  plus  que  cente¬ 
naire.  Il  ne  se  trouve  pas  de  Cyclos  tomes  antérieurs  à  Lamark  ; 
il  existe,  il  est  vrai,  unie  famille  de  poissons,  les  Cyclostomiens 
( Cyclostomæ ,  Dumenil,  1812),  mais  le  Cyclostomie  de  Lamark 
en  1799,  et  de  Base,  en  1802,  a  été  établi  pour  des  espèces  du 
genre  Scalaria ,  lequel  genre  disparaît  devant  le  genre  Scala 
de  Klein  en  1753. 

Il  est  certain  aussi  que  le  nom  de  Pomatias  Studer  doit  pri¬ 
mer  celui  de  Cyclostome ,  parce  qu’il  est  plus  ancien  et  qu’il 
existe  déjà  une  famille  de  ces  Cyclostomiens  (comprenant  des 

(1)  Le  vocable  Cochlostoma  a  été  établi  par  Cristofori  et  Jan  pour  le 
Truncatella  truncalula  de  Draparnaud. 
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Petromyzon  [ Lamproies ]  ;  d’autre  part,  Studer  n’a  pas  donné 
les  caractères  de  son  genre  Pomatias ,  on  est  donc  en  droit  de 
le  méconnaître  ;  on  ne  voit  d’aiâieurs  pas  Futilité  de  bouleverser 
la  nomenclature  et  de  changer  des  noms  oonnus  et  employés 
depuis  longtemps. 

En  1789  le  genre  Pomatias  renfermait  deux  espèces,  Dra- 
parnaud  était  donc  libre,  en  1801,  d’en  extraire  un  pour  le 
type  de  son  nouveau  genre.  Du  moment  qu’il  en  laissait  un 
dans  le  genre  préféré  par  Studer,  on  ne  pouvait  lui  adresser 
aucun  reproche  ;  c’était  si  juste,  que  Studer  lui-même,  en  1820, 
a  admis  sa  manière  de  procéder  :  sa  seconde  espèce,  étant  un 
vrai  Pomatias ,  resta  telle,  mais  son  nom  spécifique  dut 
changer. 

En  résumé,  j’estime  qu’iil  y  a  lieu  de  conserver  le  genre 
Cyclostoma  de  Draparnaud  avec  le  groupe  Ericia  de  Moquin- 
Tandon,  et  celui  de  Pomatias  ;  ces  deux  genres  étant  consacrés 
par  un  long  usage  et  parfaitement  connus  de  tous  les  malaco- 
logistes. 

De  genre  Pomatias  a  pour  type  le  P.  septemspiralis  de  Fta- 
zoumowski  (P.  variegatus,  Studer)  et  a  pour  caractéristique  : 

1°  Sa  coquille  toujours  turriculée  (celle  des  Cyolostomes  est 
plus  ou  moins  ovoïde)  ; 

2°  Par  son  mode  de  striations.  Les  coquilles  des  Pomatias 
sont  striolées,  striées  ou  costuiées,  mais  ne  sont  jamais  malléés, 
par  suite  de  la  présence  de  stries  transversales  coupant  les 
stries  verticales,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Cyclostomes  ; 

3°  Par  la  distribution  géographique,  sans  tenir  compte  de 
l’opuscule  bien  distinct  dans  les  deux  genres. 

Dans  sa  description  d’espèces  nouvelles  du  genre  Pomatias, 
suivie  d’un  aperçu  synonymique  sur  les  espèces  de  ce  genre, 
de  Saint-Simon  avait  cru  que  celui-ci  était  originaire  du  grand 
plateau  central  de  l’Asie,  mais  il  est  aujourd’hui  démontré  que 
le  Pomatias  himalayæ  Besson  n’appartenait  pas  à  ce  genre, 
mais  bien  au  genre  P seudopomalias  Mollendorff,  de  la  famille 
des  Pupinidæ.  Je  crois  que  les  Pomatias  sont  plutôt  originaires 
des  Alpes,  bien  qu’on  en  connaisse  un  au  Caucase  (P.  Lederi , 
Roettger)  de  Kutaïs. 

En  1906,  le  Dr  Wagner  a  démembré  des  Pomatias  un  cer- 
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tain  nombre  de  formes,  dont  il  a  constitué  son  genre  Auritus, 
sous  le  prétexte  que  ces  dernières  coquilles  n’offrent  pas  de 
perforation  ombilicale  cachée  par  le  bord  columellaire,  même 
chez  les  jeunes  sujets,  et  qu’elles  se  distinguent,  en  outre,  par 
quelques  particularités  dans  l’opuscule. 

Beaucoup  de  malacologistes  n’adoptent  pas  cette  nouvelle 
classification  et  estiment  qu’il  ne  faut  comprendre  -les  Auritus 
que  comme  une  simple  section  du  genre  Pomatias. 

Les  travaux  du  Dr  Wagner  étant  peu  connus  en  France,  j’en 
donne  ci-après  une  traduction,  ainsi  que  le  résumé  des  prin¬ 
cipaux  travaux  de  -systématique  parus  sur  les  Pomatias  depuis 
l’année  1852. 


II.  —  CLASSIFICATION 

1852.  L.  Pfeiffer.  Conspeetus  Cyclost.,  p.  46-47,  donne  la  liste 
de  toutes  les  espèces  connues  à  ce  moment  et  les  divise 
e-n  deux  groupes,  d’-après  le  péristome. 

1.  PERISTOMATE  AURICULATO  (PÉRISTOME  AURICULÉ) 

1.  P.  auritus  Ziegler,  Dalmatie  ;  2.  P.  obscurus  Drap.,  Pyré¬ 
nées,  avec  la  variété  fimbriatum  Held  (apricum  Charp.), 
Trieste  ;  3.  P.  tessellatus  Wiegm.  Corfou  ;  4  P.  maculatus 
Drap.,  Germanie,  Helvétie,  etc.  ;  5.  P.  patulus  Drap.,  France, 
Illyrie  ;  6.  P.  Porroi  Strob.,  Lombardie. 

2.  PERISTOMATE  NON  AURICULATO 

7.  P.  striolatus  Porro,  Italie,  Sicile  ;  8.  P.  cinerascens  Ross., 
Dalmatie  ;  9.  P.  scalannus  Villa,  Istrie,  Dalmatie  ;  10.  P.  gra- 
cilis  Küster,  Dalmatie. 

1883.  W-eisterlund.  Conspeetus  faunarum  in  regione  palearctiea 
viv-entium  g-en-eris  Pomatias  Stud-er,  in  Jahrb.  d.  deuts. 
malak.  ges.,  S.  64-72. 

Sectio  I.  —  Auritus 

Testa  imperforata  ;  peristom-ate  margin-e  coluanellari  superne 
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prorsus  abbreviato,  -au  ri  eu  lato,  margine  umbilicali  resupinato 
et  reflexo  (cum  columellæ  inellari  angulum  rectum  extu'S  for¬ 
mante). 

Coquille  imperforée,  péristome  totalement  raccourci  en  des¬ 
sus  par  le  bord  columellaire  auriculé,  bord  ombilical  retourné 
et  réfléchi  (formant  extérieurement  un  angle  droit  avec  le  bord 
columellaire). 


a )  GROUPE  POMATIAS  AURITI  (1) 

Pomatias  auritus  Ziegl.,  excisus  Mouss.,  dalmatinus  Parr., 
* athenarum  Bourg.,  * hellenicus ,  tessellatus  Wiegm.,  var.  gri- 
sea  Mousson,  Hueti  Kobelt,  turritus  Walderd. 

Pomatias  W  esterlundi  Paul.  *dionysii  Paul. 

Pomatias  Letourneuri  Bourg. 

b)  GROUPE  POMATIAS  PROTRACTI 

Pomatias  Porroi  Strobél  ;  protractus  Parr.,  * subprotractus 
Palad.,  Macei  Bourg. 

Pomatias  atlanticus  Bourg.,  Maresi  Letourneux. 

c)  GROUPE  POMATIAS  TERGESTINI 

Pomatias  Phüippianus  Gred.,  Clessini  Stoss.,  nanus  West., 
tergestinus  West.,  Gredleri  West. 

d)  GROUPE  POMATIAS  PATULI 

Pomatias  patulus  Drap.,  * cassinianus  Saint-Simon,  * elonga - 
tus  Paul.,  'elegantissimus  Paul.,  var.  turricula  Paul.,  var.  Uziel- 
lii  de  Stef.,  Pinianus  (1)  Bourg.,  ‘ Alleryanus  Paul.,  'Adamii 

(1)  J’omets  les  localités  citées  par  le  Dr  Westerlund  pour  les  reporter 
plus  loin,  aün  d’éviter  un  double  emploi. 

Nota.  —  Le  signe  *  signifie  :  sous-espèce.  Ces  sous-espèces  sont,  par 
exemple  :  arriacus  de  Nouleti  ;  lapurdensis  de  Partioti  ;  labrosus  de 
Martorelli,  etc. 

(2)  Le  Pomatias  Pinianus  Bourguignat  in  Sched.  Cette  espèce  n’a 
jamais  été  décrite  par  l’auteur;  elle  est  indiquée  comme  figurée  dans 
les  Species  nov.  Moll.,  n'  114,  mais  ce  recueil  n'a  été  publié  que  jus¬ 
qu'au  n‘  100.  Voici  la  synonymie  de  cette  espèce  : 

Pomatias  Crosseanus  Pauluoci  (Bull.  Soc.  Mal.  liai.,  vol.  V,  p.  15, 
1879). 

Pomatias  Pinianus  Bourguignat  ap.  Westerlund  (hymne  rhg.  paléarct., 
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Paul.,  var.  rudis  Paul.,  var.  gilva  Paul.,  "lsselli  Stéfani,  * agrio - 
tes  West.,  *sospes  West.,  *Gualfinensis  Stéfani,  * montanus 
Issel,  * Bourguignati  Saint-Simon. 

Pomatias  enhalius  Mabille,  var.  cyrniacus  Mabiile. 

e)  GROUPE  POMATIAS  GRACILIS 

Pomatias  gradlis  Küster,  var.  radicosta  CLess.,  croaticus  Ze- 
leb.,  Martensianus  Moll.,  var.  tortiva  West.,  Reitteri  Boettg. 

f)  GROUPE  POMATIAS  MACROCHEILUS 

Pomatias  Villæ  Spinelli  ;  macrocheilus  West. 

Sectio  II.  —  Maculatus. 

Testa  rimato-perforata  ;  peristoma  margine  columellari  su- 
perne  dilatato  et  rotundate-aurioulato,  margine  umbilicali  hu- 
mili,  acuto,  leviter  sinuato  nec  reflexo  nec  resupinato. 

Coquille  perforée  en  forme  de  fente  ;  péristome  à  bord  colu- 
mellaire  dilaté  en  dessus  et  arrondi  auriculé,  bord  columellaire 
faible,  aigu,  légèrement  s  mué,  ni  réfléchi,  ni  retourné. 

Pomatias  septemspiralis  Razou.,  forma  immaczdata,  f.  Vüla- 
tica  (P.  septemspiralis ,  var.  Villæ  Gredler),  var.  Heydeniana 
Clessin. 


Sectio.  III.  —  Personatus. 

Testa  perforata  ;  peristoma  margine  columellari  ievissime 
auriculato,  non  abbreviato  ;  margine  umbilicali  sat  late  re¬ 
flexo  ;  libero  perforationem  tatam  subperpendente. 


Heft,  V,  p.  129  et  p.  68,  1885,  in  Kobelt  lconog.  N.  F.,  S.  97,  taf.  93, 
fig.  918,  1892). 

Westerlund  et  Kobelt  ont  adopté  le  nom  de  Pinianus ,  parce  qu’ils 
ont  cru  que  Saint-Simon  avait  pûbliô  un  Pomatias  Crosseanus  en  1867, 
tandis  que  celui-ci  n'a  réellement  décrit  à  cette  époque  qu’un  Planorbis 
Crosseanus.  Le  type  du  Pomatias  Crosseanus ,  synonyme  de  Pinianus, 
vit  à  Lucques  (Italie),  d’après  une  note  manuscrite  de  Bourguignat, 
que  M.  Fagot,  de  son  vivant,  a  bien  voulu  me  communiquer  ;  ce  Po¬ 
matias  fait  partie  du  groupe  du  Pomatias  Villæ  Spinelli,  entre'  le 
P.  Cassinianus  de  Saint-Simon  et  le  P.  tavernolensis  Bourg,  (inédit), 
et  le  P.  Adamii  du  même  auteur,  décrit  par  Paulucci. 


ÉTUDE  SUR  LE  GENRE  POMATIAS  STUDER 


189 


Coquille  perforée  ;  péristome  à  bord  col u niellai re  très  légère¬ 
ment  auriculé,  non  raccourci  ;  à  bord  ombilical  assez  large, 
réfléchi,  libre,  pendant  au-dessus  de  la  perforation  large. 

Pomatias  P aladilhianus  Saint-Simon,  * Fischerianus  Paul., 
* Blancianus  West.,  Caficii  Benoit. 


Sectio  IV.  —  Anotus(l). 

Testa  plus  minus  aperte  perforata  ;  apertura  verticalis  ;  pe- 
•ristoima  marginibus  conniventibus,  columellari  inauriculato  re- 
gulariter  arcuato,  aut  cum  margine  umbilicari  angulum  intus 
formante. 

Coquille  plus  ou  moins  apparemment  perforée  ;  ouverture 
verticale  ;  péristome  à  bords  convergents,  le  columellaire  non 
auriculé,  régulièrement  arqué,  en  formant  en  dedans  un  angle 
obtus  avec  le  bord  ombilical. 

‘Testa  perforata  ;  apertura  rotumdato-p irif orm i ,  ad  sinistrum 
angulata  ;  peristoma  margine  columellari  superne  profunde 
sinuato,  umb  flic  ali  stricto,  intus  oblique  verso,  humili,  cum 
columellari  angulum  obtusum  intus  formante. 

Coquille  perforée  ;  ouverture  arrondi  e-pAri forme,  anguleuse 
du  côté  gauche  ;  péristome  à  bord  columellaire  profondément 
sinué  en  dessus,  bord  ombilical  étroit,  retourné  obliquement 
en  dedans,  faible,  formant  en  dedans  un  angle  obtus  avec  le 
bord  columellaire. 


a)  GROUPE  POMATIAS  OBSCURI 

Pomatias  obscurus  Drap.,  crassilabris  Dupuy,  forme  Barthe- 
lomia  Saint-Simon,  var.  Iratiensis  Fol.  et  Ber.,  *Mabillianus 
Bourg.,  * lapurdensis  Fagot,  * hidalgoi  Croisse,  ‘ Fagoti  Bourg., 
* spelæus  Fagot,  * Frossardi  Bourg. 

b)  GROUPE  POMATIAS  HISPANIC1 

Pomatias  Nouleli  Dupuy,  arriacus  Saint-Simon,  hispanicus 
Bourg.,  Martorelli  Bourg. 

(1)  Le  Dr  Westerlund,  dans  la  section  Anotus,  distingue  deux  séries 
d’espèces  :  la  1",  a.  apertura  rolundata  ovata,  non  angulata;  la  2', 
a.  apertura  rotundata-piiiformis  ad  sinistrum  angulata. 
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c)  GROUPE  POMATIAS  APRICI 

Pomatias  apricus  Mouss.,  * fimbriatus  Helld.,  Partioti  Moq.- 
T.,  var.  Crosscana  Saint-Simon,  sabaudianus  Bourg. 

d)  GROUPE  POMATIAS  CANESTRINI 

Pomatias  Canestrini  Adami. 

e)  GROUPE  POMATIAS  SIMONIANI 

Pomatias  Simonianus  Bourg.,  Pirajnoi  Ben. 

f )  GROUPE  POMATIAS  RAYIANI 

Pomatias  Rayianus  Bourg. 

"Testa  umbilico  perfora  ta  ;  apertura  rotundato-ovata,  non 
angulata  ;  peristoma  margine  columellari  vix  vel  non  depresso, 
æqualiter  arcuato,  superne  non  humiliore. 

Coquille  ombiliquée,  perforée  ;  ouverture  ovale  arrondie,  non 
anguleuse  ;  péristome  à  bord  eolumellaire  à  peine  ou  non  dé¬ 
primé,  également  arqué,  pas  plus  faible  en  dessus. 

a)  GROUPE  POMATIAS  STRIOLATI 

Pomatias  striolatus  Porro,  * Isselianus  Bourg.,  lunensis  de 
Stef.,  apis  tus  West.,  Berilloni  Fagot. 

b)  GROUPE  POMATIAS  SCALARINI 

Pomatias  scalarinus  Villa,  var.  Schmidti  de  Betta,  var.  Vallæ 
Stoss.,  elegans  Cless.,  cinerascens  Rossm.,  var.  turgidula  Parr., 
* Hirii  Stoss. 


Sectio  V.  —  Turritus 

Testa  perforata  ;  apertura  rotundata,  verticalis  vel  infra  ad 
dextrum  versa  ;  peristoma  late  expansum,  marginibus  long 
distantibuis,  callo  in  pariete  junctis,  columellari  ne  minime 
depresso,  late  ad  parietem  afflxo  vel  aurieulo  magno  anfrane- 
tum  penultim-um  tangente. 

Coquille  perforée  ;  ouverture  arrondie  verticale  ou  inférieu- 
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rement  tournée  à  droite  ;  péristome  largement  épandu,  bords 
longuement  écartés,  joints  sur  la  paroi  par  un  callus,  le  colu- 
cellaire  très  peu  déprimé,  largement  attaché  à  la  paroi  ou 
touchant  le  dernier  tour  par  une  oreillette  large. 

Pomatias  Henricæ  Strob.,  var.  lissogyrus  West.,  *plumbea 
West.,  Stossichi  dessin. 

1885.  Westerlund.  Fanna  der  in  palàarct.  reg.  lebend.  Conchyl., 
Heft.  V,  S.  110-134. 

1.  Anotus. 

1.  Pomatias  lederi  Bourg.,  Transcaucasie. 

2.  Hueti  Kob.,  Constantinople. 

3.  scalarinus  Villa,  Dalmatie  (Zara),  Corfou,  Istrie,  Carniole, 
var.  Schmidtli  de  Betta,  Istrie,  *  (1)  Vallæ  Stossich,  Istrie, 
Dalmatie. 

4.  Hirci  Stossich  ap.  Hirc.,  Istrie  près  Buccari,  etc. 

5.  elegans  Clessin,  Croatie,  C.  cinerascens  Ross.,  Dalmatie 
près  Raguse,  var.  varianus  West.,  Corfou. 

7.  oostoma  West.,  Alpes  juliennes. 

‘8.  striolatum  (2)  Porro,  Italie,  var.  contractus  West.,  Nervi 
près  Gênes,  var.  Dephilippi  Pini,  Nervi,  var.  Veranyi  Bourg., 
Piémont  (Ronoo  Scrivia). 

9.  Isselianus  Bourg.,  entre  Nice  et  Menton,  var.  Arturi 
Bourg.,  Ronoo  scrivia. 


(1)  Ainsi  que  plus  haut,  le  signe  *  indique  que  Westerlund  considère 
comme  sous-espèce  les  formes  qui  en  sont  précédées. 

(2)  Comme  il  a  été  mentionné,  un  certain  nombre  de  Pomatias  strio¬ 
latum,  je  donne,  ci-après,  leur  synonymie.  Le  véritable  striolatum  est 
de  Porro,  in  Rev.  et  Magas.  zool.,  p.  106,  1840.  Le  type  est  de  Gênes. 

Il  existe  un  autre  P.  striolatus  de  J.  Mabille,  in  Rev.  et  Mag.  zool., 
p.  153,  1875,  synonyme  de  P.  Veranyi  Bourg,  ap.  Locard,  1804,  Coq. 
terr.  Fmnce,  p.  349,  1894  ;  puis  le  Cyclostoma  striolatum  de  Philippi, 
Enum.  Moll.  Sicile,  p.  119,  t.  I.  tab.  21,  flg.  7,  1844  (lequel  est  le  même 
que  son  Cyclostoma  turrirulalum,  En.  Moll.  Sicil.,  t.  I,  P-  144,  1836 
(non  Cyclostoma  turriculatum  Menke,  Synony.  éd.  2,  p.  40,  1840).  Ce¬ 
lui-là  est  synonyme  de  Pomatias  Paladilhianus  Saint-Simon,  Desciip. 
esp.  nouv.  Pomatias,  p.  6,  1868,  et  Benoit,  Nuov.  Calai.  Conchyl.  terr. 
e  fluv.  délia  Sicilia,  p.  152,  1882,  pl.  VI,  flg.  27. 
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10.  lunensis  de  Stéfani,  Italie,  mont  Spezzia. 

11.  apistxcs  West.,  localité  inconnue,  probablement  Nord  de 
l’Italie. 

*12.  apricus  Mousson,  Dauphiné,  var.  sabaudinus  Bourg., 
France. 

13.  fimbriatus  Held  ap.  Pfeiffer,  Trieste,  Salzburg*. 

*14.  canestrini  Adami,  près  Bergame. 

*15.  kispanicus  Bourg.,  Espagne  près  Ovideo. 

16.  Nouleti  Dupuy,  Pyrénées,  * arriacus  Saint-Simon,  Pyré¬ 
nées. 

17.  Berilloni  Fagot,  France. 

18.  Letourneuxi  Bourg.,  Algérie. 

19.  obscurus  Drap.,  France,  Corse  (1), 

20.  crassilabris  Dupuy,  Pyrénées. 

21.  Fagoti  Bourg.,  Ariège. 

22.  speleus  Fagot,  Pyrénées. 

23.  Hidalgoi  Crosse,  Espagne,  var.  iratensis  de  Fol  in  et  Be- 
rillon,  Pyrénées. 

24.  Partioti  Moq. -Tandon,  Pyrénées,  var.  Crosseanus  de 
Saint-Simon,  Gavarnie,  * lapurdensis  Fagot,  grottes  près  Lour¬ 
des. 

25.  Martorelli  Servain,  Montserrat,  * labrosus  West.,  Montse- 
rat  près  Barcelone. 

26.  Mabillianus  Saint-Simon,  Pyrénées. 

2.  Personatus  Westerlund  (2). 

27.  Paladilhianus  Saint-Simon,  Sicile. 

28.  Fischerianus  Paul.,  Sicile. 

29.  Blancianus  West.,  Sicile. 

30.  Caficii  Benoît,  Sicile. 

31.  Boettgeri  West.,  Sicile. 

32.  Pirajnoi  Benoît,  Sicile. 

(1)  Je  suis  presque  certain  que  cette  espèce  n’existe  pas  en  Corse, 
principalement  à  Saint-Florent,  où  Requien  l'a  signalée. 

La  forme  Rayianus  Bourg.,  de  l’Aude,  est  une  forme  anormale  de 
cette  espèce. 

(2)  Dans  oette  nouvelle  classification  des  Pomatias,  Westerlund  a 
réuni  la  section  Maculatiis  à  la  section  Personatus. 
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33.  septemspiralis  Raz.,  Sud  de  l’Europe  jusqu’au  Sud  de 
l’Allemagne.  Form.  1.  imrnaculata ,  2.  villahicus ,  West.  (P.  sep- 
temspiralis,  var.  Villæ  Gredl.),  var.  hey  déni  anus  Gless., 
Croatie,  Dalmatie,  Nord  de  l’Italie,  var.  Gardensis  Pini,  Italie, 
province  de  Brescia,  var.  bosniacus  Boettg.,  Bosnie  (Nemili). 

34.  Aghardi  Pini,  province  de  Bergame. 

3.  Auritus  Westerlund. 

35.  auritus  Ziegler,  ap.  Rossmâss.,  DaJlmatie,  Albanie,  Mon¬ 
ténégro,  var.  Chelys  West.,  Cattaro,  var.  lamellaius  West., 
Cattaro. 

36.  excusus  Mousson,  Epire. 

37.  dalmatinus  Parreys  ap.  Pfeiffer,  Dalmatie,  Castelnuovo. 

38.  turritus  Walderd.,  Dalmatie  (Cattaro). 

39.  corcyrensis  West.,  Corfou  (Scripero). 

‘40.  tessellatus  Wiegm.  ap.  Rossm.,  Corfou,  Cephalonie, 
Tinos,  Paxos,  etc.,  var.  Moussoni  Boettg.,  Corfou,  var.  griseus 
Mouss.,  Corfou. 

41.  athenarum  Bourg.,  Athènes,  * oribates  West.,  Corfou. 

42.  hellenicus  Bourg,  ap.  Saint-Simon,  Grèce,  mont  Par¬ 
nasse. 

*43.  W esterlundi  Pini,  Calabres,  * yapigus  Blanc,  Otrante, 
var.  paganus  Blanc,  Otrante,  * Dyonisi  Paul.,  Sicile,  près  Sy¬ 
racuse. 

*44.  atlanticus  Let.,  ap.  Bourg.,  Kabylie  près  Oued-Isser. 

45.  Maresi  Let.,  Kabylie. 

*46.  gracilis  Küster,  Dalmatie. 

47.  Rcitteri  Boettg.,  Croatie. 

48.  Martensianus  Mollend.,  Bosnie,  Lipata  et  Porim.,  Dal¬ 
matie  (Raguse). 

49.  tortivus  West.,  Fiume,  Saint-Daniel  et  mont  Karst. 

50.  Mollendorffi  Servain,  Bosnie. 

52.  banaticus  Fagot  ap.  West.,  Banat,  var.  emboicus  West., 
Eubée,  monts  Delphini. 

*53.  croaticus  Zeleb.  ap.  Brusina,  Croatie. 

54.  macrochilus  West.,  Carinthie,  Dalmatie,  Grèce. 

55.  atfivanicus  Fagot  ap.  West.,  Friou'l  (Attiva). 
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56.  patulus  Drap.,  Sud  de  la  France. 

57.  subprotractus  Palad.,  Hérault. 

58.  Macei  Bourg.,  env.  de  Grasse. 

59.  Simonianus  Bourg.,  Cluse-Saint- Aubin  (Alpes-Maritimes). 

60.  Bourguignati  Saint-Simon,  Pyrénées-Orientales  (Ollastre). 

61.  allogplytus  West.,  Saint-Antoine-de-Gailamus  (Pyrénées- 
Orientales). 

*62.  subalpinus  Pini,  Piémont,  province  de  Cuneo. 

63.  tergestinus  West.,  Trieste. 

64.  Villæ  Spinelli  ap.  de  Betta,  Italie  près  Vérone. 

65.  Gredleri  West.,  Italie  in  val  Buona  et  dans  le  Tyrol,  val¬ 
lée  d’Ampola,  *valsabimis  Pini,  val.  Sabia,  Piémont. 

66.  Stabilei  Pini,  Nord  de  l’Italie,  dans  la  vallée  Sassino. 

67.  reconditus  Pini,  prov.  de  Bergame,  * intermcdius  Pini, 
prov.  de  Bergame. 

68.  Pinianus  Bourg.,  Apennins. 

69.  lsseli  de  Stéfani,  Alpes  apuanes. 

70.  agriotes  West.,  Ombrie. 

71.  sospes  West.,  Alpes  apuanes. 

72.  Gualfinensis  de  Stéfani,  Sassoros&o  (Italie). 

73.  montanns  Issel,  Alpes  apuanes. 

74.  elongatus  Paulucci,  Italie  (mont  Spezia). 

75.  elegantissimus  Paulucci,  Italie,  Alpes  apuanes,  var.  tur- 
riculus  Paul.,  Alpes  apuanes,  var.  Uziellii  de  Stef.,  Italie 
(Torrita). 

76.  cassiniacus  (Saint-Simon)  Paulucci,  mont  Cassin. 

77.  Adamii  Paul.,  Calabres,  var.  ru  dis ,  var.  gilvus  Paul., 
Calabres,  mont  Ti.rioli . 

78.  segnis  West.,  Vicence,  Vénétie. 

*79.  Benoiti  Saint-Simon,  Sicile. 

80.  Alleryanus  Paul.,  Sicile  (Calatafimi). 

81.  eupleurus  Bourg,  (affinis  Pini),  Sicile  (Madomi),  var. 
agatocles  Benoit,  Sicile. 

*82.  enhalius  Mabille,  Biguglia  (Corse),  var.  cyrmacus , 
idem. 

*83.  nanus  West.,  Croatie. 

(1)  Cette  espèce  ne  se  trouve  pas  à  Biguglia;  elle  vit  clans  la  vallée 
clu  Bevinco, 
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84.  Clessini  Stoss.,  Croatie  (P.  attivanium,  Fagot). 

*85.  protractum  Ziegl.  ap.  Saint-Simon,  Styrie. 

86.  Philippianus  GredL,  Lombardie  et  S.  du  Tyrol. 

87.  Porroi  Stob.,  Nord  de  l’Italie. 

4.  Turritus. 

88.  Henricæ  Strobel,  Tyrol,  N.  de  lTtalie,  var.  bissogyrus 
West.,  Italie,  Trentin  ;  var.  il lyricus  Pini,  IiLlyrie  ;  var.  ilasia- 
cus  Pini,  Italie  (Giazza)  ;  *plumbeus  West.,  Nord  de  Tltalie, 
Tyroil,  Istrie  ;  f.  1.  pyramidatus  West.,  Illyrie  (mont  Carros)  ; 
f.  2.  striatus  West. 

89.  Stossichi  dessin,  Istrie  (Bucari). 

1890.  Dr  Westerlund,  Katalog  der  in  der  palaarctischen  Région 
lebenden  Binnenconchylien,  s.  165-170. 


Genre  POMATIAS  Simler. 

1.  Groupe  anotus  West. 

lederi  Bttg.,  Transcaucasie. 
hueti  Kob.,  Constantinople. 
scalarinus  Villa,  Dalmatie,  Istrie. 

F.  minor. 

Var.  Schmidti  (de  Betta)  W.,  Istrie. 
*Vallæ  (Stoss.)  W.,  Istrie,  Dalmatie. 

Hirci  (Stoss.)  Hirc.,  Istrie  (Buccari). 
elegans  Cl.,  Croatie. 
cinerascens  Rni.,  Dalmatie. 

Var.  varianus  W.,  Corfou. 

Var.  Beauforti  Cl.,  Dalmatie. 

* formosus  Let.,  Dalmatie. 

*concinnus  Let.,  Dalmatie. 

*fenzianus  Let.,  Dalmatie. 
oostoma  W.,  Alpes  juliennes. 
cretensis  Mz.,  Crète. 
striolalus  Porro,  Italie. 
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Var.  contractus  W.,  Nervi  près  Gênes. 

Var.  Dephilippti  Pini,  Nervi. 

Var.  Veranyi  Bourg.,  Piémont. 

Isselianus  Bourg.,  Italie. 

Var.  Artori  Bourg. 

lunensis  de  Stef.,  Italie  (mont  Spezia) 

apis  tus  W.,  Italie. 

apricus  Mss.,  France  (Dauphiné). 

Var.  sabaudinus  Bourg.,  France. 
fimbriatus  (Held.)  Pfr.,  Trieste. 
canestrinii  Ad.,  I  taille  (Bergame). 
hispanicus  (B.)  Saint-Simon,  Espagne. 

Nouleti  Dupuy,  Pyrénées. 

*arriacus  (Saint-Simon)  Bourg.,  Pyrénées. 

Berilloni  Fag.,  France. 
obscurus  Drap.,  France,  Corse. 

F.  cinerascens  M.-T. 
crassilabris  Dup.,  Pyrénées. 

F.  Barthelemianus  Saint-Simon,  France. 

Fagoti  (B.)  Fagot,  France  (Ariège). 
speleus  Fag.,  Pyrénées. 
hidalgoi  Crosse,  Espagne. 

Var.  iratzensis  Fol.  et  Berill.,  Pyrénées. 
esseranus  Fagot,  val  Essera. 

Partioti  (M.-T.)  Saint-Simon,  Pyrénées. 

Var.  Crosseanus  Saint-Simon,  France  (Gavarni). 
japur  demis  Fag.,  Lourdes. 
isoicus  Fag.,  Espagne. 
isabanus  Fag.,  Espagne  (Isaba). 
filicium  Fag.,  Espagne. 

Martorelli  Servain,  Espagne  (Montserrat). 

* labrosus  West.,  Espagne  (Montserrat). 

Mabillianus  Saint-Simon,  Pyrénées. 

2.  Groupe  Personatus,  West. 

Paladilhianus  Saint-Simon,  Sicile. 

F  major. 
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Fischerianus  Paul.,  Sicile. 

F.  minor. 

Blancianus  West.,  Sicile. 

Caficii  Ben.,  Sicile. 

B o  ttgen  West.,  Sicile. 
pirajnoi  Ben.,  Sicile. 
septemspiralis  Raz.,  Sud  Europe. 

F.  immaculata  W. 

F.  Villatica  W. 

Var.  heydenianus  Cl.,  Croatie,  Dalmatie,  etc. 
Var.  gardensis  Pini,  Italie. 

Var.  bosniacus  Bttg.,  Bosnie. 

Agardhi  Pini,  Italie. 

3.  Groupe  Auritus  W. 

auritus  (Z.)  Ross.,  Dalmatie,  Albanie,  etc. 

Var.  chelys  West.,  Dalmatie. 

Var.  lamellatus  West.,  Dalmatie. 

Var.  meridionalis  Bttg.,  Dalmatie. 

* tschernagoricus  Let.,  Dalmatie. 

* callistoma  Let.,  Dalmatie. 
regularis  Let.,  Dalmatie. 

Pauleius  Let.,  Dalmatie. 
excisus  Mss.,  Epire. 
achaica  Bttg.,  Grèce. 
dalmatinus  (Parr.)  Pfr.,  Dalmatie. 
lurritus  Walderd.,  Dalmatie. 
corcyrensis  West.,  Corfou. 
lessellalus  (Wieg.)  Ross.,  Grèce. 

Var.  Moussoni  Bttg.,  Corfou. 

Var.  griseus  Mss.,  Cephalonie. 

F.  minuta  West.,  Corfou. 
athenarum  Saint-Simon,  Grèce. 

*ori  bâtes  West.,  Corfou. 
hellenicus  Saint-Simon,  Grèce. 

W esterlundi  Paul,  Calabres. 

‘ Yapiguis  West.,  Italie. 
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Var.  paganus  West. 

* Dionysii  Paul.,  Sicile. 

Le.tourneuxi  Bourg.,  Algérie. 
henoni  Bourg.,  Algérie,  Tunisie. 
tunctanus  L.  et  B.,  Tunisie. 
eumsto?na  Bourg.,  Algérie,  Tunisie. 
cyelonixius  Bourg.,  Algérie,  Tunisie. 

Rogeri  L.  et  B.,  Tunisie. 

euneus  Bourg.,  Algérie. 

monticola  Bourg.,  Algérie,  Tunisie. 

Doumeti,  L.  et  B.,  Tunisie. 
punicus  L.  et  B.,  Tunisie. 
telloni  Let.,  Algérie-Tunisie. 
euconus  Ancey,  Tunisie. 

P.  platygyra  Ancey. 
latasteanus  L.  et  B.,  Tunisie. 
perseianus  Kob.,  Tunisie. 

Var.  ziguensis  Kob.,  Tunisie. 
atlanticus  Bourg.,  Kabylie. 

Maresi  Let.,  Kabylie. 
gracüis  Pfr.,  Dalmatie. 

Reitteri  Bttg.,  Croatie. 

Martensianus  Mlldf.,  Bosnie. 
rugosus  CL,  Dalmatie. 
tortivus  West.,  Pi.ume. 

Môllendorffi  Serv.,  Bosnie. 
bosnicus  Serv.,  Bosnie. 
banaticus  West.,  Banat. 

Var.  euboicus  West.,  Eubée. 
bonficoianus  Let.,  Dalmatie. 
croaticus  Brus.,  Croatie. 
macrochilus  West.,  Dalmatie,  etc. 
attivanicus  West.,  Friouil. 
patulus  Drap.,  Sud  France. 
subprotractus  Pal.,  France  (Hérault). 

Macei  Bourg.,  France  (Grasse). 

Simonianm  Bourg.,  France  (Saint-Auban). 
Bourguignali  Saint-Simon,  France  (Pyrénées). 
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alloglyptus  West.,  France  (Pyrénées). 
subalpinus  Pini,  Piémont. 
tergestinus  West.,  Trieiste. 

Villæ  de  Betta,  Vérone. 

Gredleri  West.,  Tyrol. 

* valsabinus  Pini,  Piémont. 

Stabilei  Pini,  N.  Italie. 
reconditus  Pini,  N.  Italie. 

*intermedius  Pini,  N.  Italie. 

Pinianus  Bourg.,  Apennins. 

Isseli  de  Stéfani,  Alpes  apuanes. 
agriotes  West.,  Ombrie. 
sospes  West.,  Alpes  apuanes. 
gualfinensis  Stef.,  Italie. 
montanus  Issel,  Italie,  Alpes  apuanes. 
elongatus  Pauli.,  Italie,  mont  Spezia. 
elegantissirnus  Paul.,  Alpes  apuanes. 
Var.  tmriculus  Pauli. 

Var.  uziellii  de  Stef.,  Italie. 
cassianicus  Paul.,  Italie. 

Adamii  Paul.,  Calabres. 

Var.  rudis  Paul.,  mont  Tirioli. 
Var.  gilvus  Paul.,  mont  Tiroli. 
segris  West.,  Vénétie. 

Pauluccianus  de  Stef.,  Italie. 

Benoiti  Saint-Simon,  Sicile. 
Alleryanus  Paul.,  Sicile. 
eupleurus  Bourg.,  Sicile. 

Var.  agatocles  Ben. 

'■nhatius  Mab.,  Corse. 

Var.  cyrniacus  Mab.,  Corse. 
apostat  a  West.,  Sardaigne. 
sardous  West.,  Sardaigne. 

Maltzani  West.,  Sardaigne. 
per  dix  West.,  Sardaigne. 
nanus  West.,  Croatie. 

Clessini  Stoss.,  Croatie. 
protractus  (Z.)  Saint-Simon,  Styrie. 


Soc.  Linn.,  t.  lvi. 
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Philippianus  Gredl.,  Lombardie. 

Porroi  Strob.,  N.  Italie. 

4.  Groupe  Turritus  W. 

Henricæ  Strob.,  Tyrol,  Autriche,  etc. 

Var.  lissogyrus  West.,  Italie. 

F.  Strobcli  Pini,  Italie. 

Var.  illyricus  West.,  Illyrie. 

Var.  illasiacus  Pini,  Italie. 
plumbeus  West.,  N.  Italie,  etc. 

F.  pyramidata  W.,  Myrie. 

F.  striata  W.,  Illyrie. 

Stossichi  CL,  Istrie. 

Klecaki  Braun  (1),  Dalmatie. 

1897.  Wagner  (D1  Anton.).  Monographie  der  Gattung  Poma- 
tias ,  Studer  in  :  Denkschripten  der  math.  Natîirwiss., 
classe  der  Kaùserlischenakademie  de  Wissenschaften , 
Band.  64. 


Sectio  A.  —  Eupomatias. 

Opercule  membraneux,  mince,  flexible,  transparent,  formé 
de  deux  membranes  tendres  se  trouvant  serrées  l’une  contre 
l’autre.  Nucléus  central,  lignes  d’accroissement  indistinctes. 
Pomatias  ( Eupomatias ). 

a)  GROUPE  TURRITA  WESTERLUND 

P.  Henricæ  Strobel,  tab.  1,  fig.  1  a.  b.,  Sud  du  Tyrol. 

Var.  il lasiaca  Pini,  tab.  1,  fig.  2,  Vérone. 

Var.  strigillata  Nov.,  tab.  1,  fig.  3,  N.  Italie. 

Var.  illyrica  West.,  tab.  1,  fig.  4,  Gorz. 

Var.  plumbea  West.,  tab.  1,  fig.  5,  Carinthie. 

Var.  Hutneri  Nov.,  tab.  1,  fig.  6,  Hallstadt-Ausser. 

(1)  Les  espèces  visées  dans  les  Annexes  de  188G  et  1887,  publiées  par 
Westerlund,  sont  reportées  dans  ce  catalogue  de  1890  (catalogue  et 
table). 
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Braueri  sp.  Nov.,  tab.  1,  fig.  7  a.  b.,  Croatie. 

Var.  latestriata,  tab.  1,  fig.  8. 

a)  GROUPE  CINERASCENS 

elegans  dessin.,  tab.  1,  fig.  9  a.  b.,  mont  Velobit. 

Var.  irregularis  Nov.,  tab.  1,  fig.  12,  Zen  g. 

Var.  oosloma  West.,  tab.  1,  fig.  10,  Zeng. 

Var.  tvmida  Nov.,  tab.  1,  fig.  13  a.  b.,  Gos>pic. 

Var.  similis  Nov.,  tab.  1,  fig.  14,  Gospic. 
cinerascens  Rossmàssler,  talb.  2,  fig.  15  a.  b.,  Raguse  et  Suri 
de  la  Dalmatie. 


c)  GROUPE  SCALARINA 

Pomatvas  (Eupomatias)  scalarinus  Vilila  (formosus,  concinuns, 
Fenzianus)  Letourneux. 

Var.  Schmiditi  de  Betta,  tab.  2,  fig.  16  a.  b.,  Istrie. 

Var.  Vallæ  West.,  fig.  19,  Gorz. 

Var.  Hirci  (Stoss.)  Hirc.,  fig.  17-18,  Buccari,  etc. 

d)  GROUPE  RARA 

lederi  Boettger,  tab.  3,  fig.  20  a.  b.,  Kutaïs,  Transcaucasie. 

e)  GROUPE  SEPTEMSPIRALIS 

septemspiralis  Raz.,  fig.  21  a  .b.,  Alpes  S. 

Var.  Ag hardi  Pini,  fig.  22,  val  Calvalleni. 

Var.  bosniaca  Boettger.,  fig.  24,  Bosnie. 

Var.  heydeniana  dessin.,  Garinthie,  Styrie,  S.  Croatie. 

Sectio  B.  —  Rhabotakra. 

Opercule  rond,  en  forme  d’œuf,  transparent,  brillant,  de 
couleur  jaunâtre,  formé  de  deux  membranes  élastiques  collées 
de  près  Tune  contre  l’autre,  avec  trois  lignes  d’accroissement 
peu  rapidement  développées,  situées  près  du  nucléus  centrai. 

a)  GROUPE  INSUBRICA 

Pomalias  (Rhabotakra)  insubricus  Pini,  tab.  3,  fig.  25  a.  b., 
Alpes  de  Bergame. 
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b)  GROUPE  OBSCURA 

obscurus  Draip.  (crassilabris  Dupuy),  tab.  3.  fig\  26  a.  b.,  Py¬ 
rénées. 

Var.  Jetskini  Nov.,  tab.  3,  fig.  29,  Gedu  (Haïutes-Pyrén.). 
Var.  Partioti  Saint-Simon  (lapurdensis  Fagot). 

Var.  Crosseanus  Saint-Simon,  Lourdes. 
apricus  Mousson,  (carthusianwn  Dupuy)  ;  sabaudinus  Bourg.  ; 

fimbriatus?  Pfeiffer,  tab.  3,  fig.  30  a.  b.,  Alpes,  S. 

Nouleti  Dupuy,  tab.  3,  fig.  31  a.  b.,  Ariège,  Aude,  Haute-Ga¬ 
ronne. 

Var.  arriensis  Saint-Simon  (marquetianus  Saint-Simon 
id.),  tab.  3,  fig.  32,  a.  b. 

Berilloni  Fagot,  tab.  3,  fig.  33,  a.  b.,  Basses-Pyrénées, 

Var.  Kobelti  Nov.,  tab.  3,  fig.  34,  Bilbao. 

MartorelH  Servain  (labrosus  West.),  tab.  4,  fig.  35  a.  b.,  Mont¬ 
serrat. 

Var.  rudicosta  Bofill.,  tab.  4,  fig.  36,  valllée  de  la  No- 
guera  Ribagorzana. 

Var.  nogueræ  Fagot,  tab.  4,  fig.  37,  vallée  de  la  Noguera 
Pallaresa. 

hidalgoi  Grosse,  tab.  4,  fig.  38  a.  b.,  N.  de  l’Espagne. 

Var.  hispanica  Saint-Simon,  tab.  4,  fig.  39,  Oviedo. 

c)  GROUPE  STRIOLATA 

striolatum  Porro,  tab.  4,  fig.  40  a.  b.,  Riviera. 

Var.  lunensis  de  Stéfani,  tab.  4,  fig.  44,  Spezzia. 

Var.  isseliana  Bourg.,  tab.  4,  fig.  42,  Riviera. 

Var.  Dephilippii  Pini,  tab.  4,  fig.  43,  Riviera. 

Sectio  Stercopoma. 

Opercule  mince,  transparent,  jaune  brun,  corné,  peu  flexi¬ 
ble,  se  brisant  facilement  en  morceaux.  Face  interne  quelque 
peu  granulée  par  des  grains  de  chaux  qui  y  sont  dispersés, 
les  quatre  circonvolutions  distinctement  visibles,  séparées  par 
une  bande  en  forme  de  spirale  quelque  peu  élevée.  Nucléus 
central. 
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a)  GROUPE  TURRICULATUS 

Pomatdas  (Stercopoma)  turriculatus  Philippi,  tab.  5,  fig.  44 
a.  b.  c.  d.  (Blancianus  West.  ;  Fischerianus  Paul.  ;  Pala- 
dilhianus  Saint-Simon),  Sicile. 

Var.  Caficii  Benoit,  tab.  5,  fig.  46,  mont  Galli  près  Pa- 
lerme. 

Var.  cirfirea  West.,  tab.  5,  fig.  48,  mont  Pellegrino. 

Var.  Pirajnoi  Benoit,  tab.  5,  fig.  47,  Favignana. 
Alleryanus  Paul.  (Monterosatoi  Bourg.),  tab.  5,  fig.  42,  Sicile 
(Catatafimi). 


b )  GROUPE  TUNCTATA 

Letourneuxi  Bourg.,  tab.  6,  fig.  50  a.  b.  c.,  Guelma  (Algérie). 
Var.  Henoni  Bourg.,  fig.  51,  El-Harrouch  (Algérie),  Tu¬ 
nisie. 

perseianus  Kobelt,  Tunisie,  Djebel  Bou-Kourneïn. 
tunctanus,  pucinus  Letourneux  Ziguensis  Kobelt.,  tab.  5, 
fig.  52  a.  b.  c.,  N.  de  la  Tunisie. 

C )  GROUPE  SARDOA 

sardous  Maltzan,  tab.  5,  fig.  53  a.  b.,  Sardaigne. 

Var.  apostata  West.,  fig.  54,  Sardaigne. 

Sectio  Auritus 

Opercule  membraneux,  très  mince  et  flexible,  sans  dépôts 
calcaires,  apparents,  jaunâtre  ou  corné  clair,  luisant,  avec  qua¬ 
tre  circonvolutions,  à  peine  visibles,  nucléus  central. 

a)  GROUPE  PH1LLIPIANUS 

Pomatias  (Auritus)  Philippianus  Gredl.,  tab.  6,  fig.  55  a.  b., 
Alpes  vénitiennes. 

Var.  decipiens  de  Betta,  fig.  56,  Alpes  vénitiennes. 
b)  GROUPE  CISALPINA 

Porroi  Strobel,  tab.  6,  fig.  57  a.  b.,  Sud  du  Tyrol. 
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Var.  Gredleri  West.,  fig.  58,  val  Ampolu . 

Var.  valsabina  Pkii,  fig.  59,  val  Sabla. 

Var.  recondita  Pind,  fig.  59,  Sassira. 

Var.  Stabilei  Pini,  fig.  60,  Sassira, 
subalpina  Pini,  fig.  61  b.,  val  de  Pesio. 

c)  GROUPE  ATLANTIGA 

atlanticus  Bourg.,  fig.  62  a.  b.,  Kabylie. 

Var.  Pechaudi  Bourg.,  fig.  63,  Kabylie. 

d)  GROUPE  DIFFICILIS 

patulus  Drap.,  tab.  7,  fig.  64  a.  b.,  Midi  France. 

Var.  attivanica  West,,  fig.  65,  Attiva,  Frioul. 

Var.  planata  Nov.,  fig.  66,  Serrone  (Suisse). 

Gualfinensis  de  Stéfani,  fig.  67  a.  b.,  Italie  Centrale. 

Var.  Crosseana  Paul.,  fig.  68  a.  b.,  Lacques. 

Var.  agriotes  West.,  fig.  69  a.  b.,  Ombrie. 
eupleurus  West.,  (af finis)  Benoit,  fig.  70  a.  b.,  Madonie,  Si¬ 
cile. 

gracilis  L.  Pfeiffer,  fig.  71  a.  b.,  Dalmatie. 

Var.  Martensiana  Moltend.,  fig.  72,  Bosnie,  Dalmatie. 
Var.  croatica  L.  Pfeiffer,  fig.  73,  Croatie. 

Var.  Reittcri  Boettg.,  tab.  7,  fig.  74  a.  b.,  Croatie. 

Var.  Sturanii  Nov.,  tab.  8,  fig.  75  a.  b. 

Var.  Stussineri  Nov.,  fig.  76  a.  b. 
euboicus  West.,  fig.  77  a.  b.,  Alpes  apuanes. 
sospes  West.,  fig.  78  a.  b.,  Alpes  apuanes. 
elongatus  Paul.,  fig.  79  a.  b.,  Alpes  apuanes. 

Var.  elongatissima  Pal.,  fig.  80,  tab.  1,  Alpes  apuanes. 
Adamii  Paul.,  fig.  81  a.  b.,  Italie,  Calabres. 

Var.  rudis  Paul.,  fig.  82,  mont  Tirioli . 

e)  GROUPE  NEGLECTA 

Villæ  Spinelli,  tab.  8,  fig.  83,  tab.  9,  fig.  86,  Italie  (Vérone). 
tergestinus  West.,  tab.  9,  fig.  87,  Trieste. 

Var.  tortiva  West.,  fig.  88. 

Var.  grahovana  Stoss.,  fig.  89. 

W aldemari  Nov.  sp.,  fig.  90. 


ÉTUDE  SUR  LE  GENRE  POMATIAS  STUDER 


205 


f)  GROUPE  NANA 

nanus  West.,  fig.  91,  Croatie. 

Var.  dubva  Nov.,  fig.  92. 

Var.  Stossichi  Hir.,  fig.  93  a.  b. 

Klecaki  Braun.,  fig.  94  a.  b.,  Dalmatie. 

g)  GROUPE  DALMATINA 

dalmatinus  L.  Pfeiffer,  fig.  95  a.  b.,  Dalmatie. 

Sectio  Pleuropoma  nov. 

Opercule  variant  du  jaune  au  brun,  avec  des  dépôts  cal¬ 
caires  blancs  sur  la  face,  assez  solide,  peu  flexible,  cassant  ; 
les  quatre  spirales  sont  distinctement  visibles  et  sont  séparées 
par  une  bande  en  forme  de  spirale  calcaire  plus  ou  moins 
élevée.  Les  lignes  d'accroissement  consistent  également  en  dé¬ 
pôts  calcaires  lamelliformes. 

a)  GROUPE  TESSELLATA 
Pomatias  (pleuropoma). 
tessellatus  Ross.,  tab.  10,  fig.  96,  Corfou. 

Var.  achaica  Boettg.,  fig.  92,  Saint-Omer. 

Var.  cærulea  Nov.,  fig.  98,  Taygète. 

Var.  athenarum  Saint-Simon,  fig.  99,  Athènes. 

Var.  grisea  Mousson,  fig.  100,  Céphalonie. 
dyomsn  Paul.,  fig.  101,  Syracuse. 
coryrensis  West.,  fig.  102  a.  b.,  Corfou. 
hellenicus  Saint-Simon,  fig.  103,  O.  de  la  Grèce. 

Var.  maxima  Nov. 

Westerlundi  Paul.,  fig.  104  a.  b.,  Syracuse. 

Sectio  Titanopoma. 

Le  Dr  Wagner  sépare  les  Titanopoma  des  Pomatias ,  parce 
que  leur  opercule  n’est  pas  mince,  transparent  et  à  spirales 
peu  accusées  :  il  est  épais,  non  transparent,  blanc  de  chaux, 
composé  de  deux  plaques  superposées,  séparées  par  un  espace 
vide  appelé  chambre  à  air  ;  la  plaque  intérieure,  mince  comme 
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les  opercules  des  autres  Pomatias,  l’extérieure  plus  solide,  cal¬ 
caire,  opaque,  à  quatre  circonvolutions  bien  distinctes  par  une 
rainure  bien  visible,  et  le  nucléus  (central)  de  la  spirale  de 
l’opercule  est  enfoncé  comme  une  petite  cuvette.  Les  deux  pla¬ 
ques  cornées  sont  étroitement  rapprochées  l’une  contre  l’autre. 
Sur  la  surface  extérieure  (antérieure  Wagner)  'est  un  épais 
dépôt  calcaire  qui  forme  une  épaisse  plaque,  unie  à  la  plaque 
qui  est  dessous,  par  des  côtes  entre  lesquelles  se  trouvent  des 
cavités. 


Pomatias  (Titanopoma)  auritus  Ross.,  tab.  10,  fig.  105  a.  b., 
et  109  a.  b.  c.,  Midi  de  la  Dalmatie. 

Var.  meridionalis  Boettg.,  Cattaro,  fig.  106. 

Var.  Paideia  Let.,  Canale,  fig.  107. 

Var.  montenegrina  Now.,  Monténégro. 

1898.  Kobelt,  in  Nach.  d.  deuts.  malak.  Ges.,  S.  143-148. 

Il  adopte,  comme  sous-genre,  les  six  sections  de  Wagner  et 
suit  sa  classification  pour  les  espèces. 

1899.  Kobelt  et  von  Môllendorff.  Nach.  d.  deuts.  malak.  Ges., 
S.  138-139. 

Dans  ce  travail,  les  auteurs  font  quelques  modifications  et 
additions  à  la  liste  de  1898  et  changent  en  Helcopoma  la  section 
Pleuropoma  de  Wagner,  parce  que  von  Môllendorff  avait  em¬ 
ployé  le  vocable  de  Pleuropoma ,  en  1893,  pour  une  section 
des  Helicinæ. 


1901.  D'  A.  Wagner,  in  Annual  der  Kan.  naturhistorichen 
Hof.  Muséum  Wien,  vol.  10,  Heft.  3  und  4,  p.  63. 

Neue  Formen  und  Fundorte  der  gen.  Pomatias  Studer  :  Po¬ 
matias  gracilis ,  var.  gracillima,  de  la  partie  sud  du  Veleibit, 
Pomatias  roseoli  de  l’Herzégovine. 

1906.  D1'  A.  Wagner.  Nachrichtsblatt  der  deutschen  malaco- 
zoologischen  Gesselschaff ,  n°  3,  juli  1906. 

Neue  Formen  und  Fundorte  der  Généra  Pomatias  Studer 
und  Auritus  Westerlund.  Le  Dr  Wagner  élève  alors  au  rang 
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générique  la  section  Auritus,  dont  il  donne  l’hisitorique  ainsi 
qu’il  suit  :  Genus  Auritus  Westerluind. 

1883.  Sect.  A.  :  Auritus  u.  Turritus  (part)  West.,  in  Jahrb.  d. 
malak.  Ges.,  V.  10,  p.  64-72. 

1885.  Auritus  u.  Turritus  (part)  West.,  Palâârt.  Biun.,  V.  5, 
p.  109. 

1897.  Sect.  Auritus  u.  Pleuropoma  u.  Titanopoma  A.  J.  Wag¬ 
ner,  in  Deuk.  Akad.  Wien ,  V,  64,  p.  598,  621,  626. 

1902.  Subgén.  Auritus  u.  Holopoma  u.  Titanopoma  Kobelt,  in 
Thierreich.  16,  Lie  fer  g.,  p.  514,  530,  533. 

Cet  historique  est  précédé  des  observations  suivantes  : 
Opercule  ovale  arrondi,  formé  par  deux  plaques  serrées 
l’une  contre  l’autre,  membraneux  ou  plus  ou  moins  couvert 
de  dépôts  calcaires  sur  sa  surface  extérieure  (1),  avec  quatre 
tours  de  spire  à  croissance  lente  et  régulière  et  à  nucléus  cen¬ 
tral. 

Coquille  constamment  non  ombiliquée,  passant  de  la  forme 
conique  aiguë  à  la  forme  turriculée,  striée  ou  costulée  longi¬ 
tudinalement,  parfois  avec  la  faible  indication  d’une  bande 
spirale.  Péristome  ample,  simple  ou  double,  auriculé  sur  le 
bord  extérieur  et  sur  le  bord  columellaire. 

De  plus,  le  bord  columellaire,  à  son  insertion,  est  brusque¬ 
ment  tordu  en  arrière  et  comme  plaqué  sur  la  région  ombili¬ 
cale,  de  telle  façon  que,  vu  de  face,  il  apparaît  comme  plus  ou 
moins  nettement  coupé  à  angle  ;  l’angle  formé  de  cette  façon, 
aigu  ou  obtus,  net  ou  arrondi,  est  appelé  oreillette  columel¬ 
laire. 

La  région  où,  à  la  -connaissance  de  l’auteur,  se  trouvent  les 
espèces  de  ce  genre,  sont  les  parties  sud  des  Alpes  calcaires 


(1)  Le  D'  Wagner  dit  :  antérieure,  mais  il  est  plus  exact  de  dire 
extérieure,  car  c’est  la  surface  que  l’on  voit  en  regardant  la  coquille 
munie  de  son  opercule. 
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d’Italie,  la  Sicile,  l’Algérie,  l’Ouest  de  la  péninsule  des  Bal¬ 
kans,  jusqu’en  Grèce  et  en  Crête. 

Le  genre  atteint  sa  plus  grande  richesse  de  formes  dans  la 
péninsule  deis  Balkans. 

Les  séries  de  formes  séparées  de  l’ancien  genre  Pomatias 
Sfcuder,  sous  la  désignation  A' Auritus  Westerlund,  se  recon¬ 
naissent  à  leurs  coquilles  jamais  ombiliquées  (la  perforation 
étant  recouverte  par  le  bord  péristomal).  L’ombilic  manque 
déjà  sur  les  individus  jeunes,  par  suite  de  la  façon  dont  est 
placé  le  bord  de  l’ouverture  (nommé  bord  ombilical ,  pair  Wes¬ 
terlund). 

Les  signes  sont  étonnamment  constants  et  les  formes  jeunes 
permettant  déjà  de  faire  la  séparation  avec  -les  formes  ombi¬ 
liquées  du  genre  Pomatias. 

Le  Dr  Wagner  divise  le  genre  Auritus  en  trois  sous-genres 
qui  sont  les  suivants  : 


Subgenies  Auritus  Sensu  stricto. 

1883.  Sect.  Auritus  (part)  u.  Turritus  (part;  Westerlund,  in 
Jahrb.  d.  malak.,  Ges.  V,  10,  p.  64,  72. 

1885.  Auritus  (part)  u.  Turritus  (part)  West.,  Palaart.  Binnen- 
conch.,  V,  5,  p.  109. 

(1)  En  élevant  au  rang  de  genre  la  section  Auritus ,  1©  D'  Wagner 
modifie  la  division  du  genre  Pomatias  qu'il  avait  adopté  dans  sa 
rnonog.  de  1897,  mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  même  en  acceptant 
le  genre  Auritus  tel  qu’il  l'a  constittué,  on  ne  peut  pas  agir  de  même 
pour  la  détermination  de  deux  au  moins  de  ses  sous-genres  : 

1°  Wagner  considère  comme  type  de  son  sous-genre  Titanopoma  le 
Pomatias  auritus  Rossm.  ;  or,  justement,  Westerlund  avait  désigné  cette 
même  espèce  pour  type  de  sa  section  Auritus  (le  nom  l’indique  nette¬ 
ment).  Donc,  si  on  élève  au  rang  de  genre  la  section  Auritus  de  Wes¬ 
terlund,  le  P.  auritus  Rossm.  doit  rester  comme  l'espèce  type  du  nou¬ 
veau  genre  Auritus  et  du  sous-genre  Auritus  slrictu  sensu.  Par  consé¬ 
quent,  le  nom  de  Titanopoma  doit  être  considéré  comme  absolument 
synonyme  de  Auritus  sensu  stricto. 

2°  Le  sous-genre  Titanopoma  de  Wagner  devant  prendre  le  nom  de 
Auritus ,  le  sous-genre  Auritus  Wagner  (non  Westerlund)  doit  être  dé¬ 
signé  par  un  nom  nouveau,  qui  ne  peut  être  celui  de  Turritus  Wes¬ 
terlund,  parce  que  la  section  Turritus  a  pour  type  le  Pomatias  Hen- 
ricæ,  qui  ne  rentre  pas  dans  le  genre  Auritus. 
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1897.  Sect.  Auritus  A.  J.  Wagner,  in  Deuk.  Akad.  Wien ,  V.  64, 
p.  598. 

1902.  Subgen.  Auritus  Kobelt,  in  Thierreieh.  16,  Lieferg., 
p.  514. 

Les  formes  du  sous-genre  Auritus  vivent  au  nord  de  la  mer 
Adriatique,  également  dans  l’Italie  du  Nord  et  du  Centre,  le 
Sud  de  l’Autriche,  Dalmatie,  Bosnie,  Herzégovine  et  Monté¬ 
négro. 

Elles  n’ont  pas  été  constatées  en  Sicile,  Algérie,  France, 
Nord  de  l’Albanie  et  l’île  Eubée. 

L’auteur  ajoute  de  nouvelles  localités  pour  Y  Auritus  gracilis 
et  sa  variété  Martensianus,  t.  3,  fig.  8  a.  b.,  pour  Y  Auritus  gra- 
cillima,  décrit  par  lui  en  1901,  et  pour  Y  Auritus  gracilis  croa- 
ticus.  Il  élève  au  rang  d’espèce  son  Pomatias  (Auritus)  gracilis , 
var.  Sturanii  (part)  de  1897. 

Décrit  et  figure,  taf.  3,  fig.  5,  Y  Auritus  Sturanii  et  les  va¬ 
riétés  zarwinkana  et  scalariformis,  taf.  3,  fig.  6,  7  a.  b.,  de 
Bosnie  ;  donne  des  localités  à  ajouter  à  celles  de  Y  Auritus  Wal- 
demari  ;  figure  de  nouveau  Y  Auritus  Kleciaki  arnotorum  du 
Monténégro  ;  enfin,  décrit  et  figure,  p.  132,  taf.  4,  fig.  15  a.  b., 
Y  Auritus  erika. 


Subgenus  Holcopoma  Kobelt-Môllendorff. 

Sect.  Pleuropoma.  A.  J.  Wagner  (non  Môllendorff,  1893,  Heli- 
ainidæ),  in  Deuk.  Akad.  Wien.,  V.  64,  p.  570,  621, 
1897,  Helcopoma,  Kobelt  et  Môllendorff,  in  Nachr.  d. 
malak.,  G.  V.  31,  p.  139,  1899. 

Description  de  Y  Auritus  ( Holcopoma )  roseoli  Wagner,  et 
figuration  de  cette  espèce,  taf.  4,  fig.  10  a.  b. 

Description  et  figuration  de  Y  Auritus  (Holcopoma)  roseoli 
scutariensis,  taf.  4,  fig.  11. 

Description  et  figuration  de  Y  Auritus  (Holcopoma)  roseoli 
Kiriensis,  taf.  4,  fig.  12.  Environs  de  Scutari. 
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Subgenus  Titanopoma. 

Sect.  Titanopoma  Wagner,  1897,  subgenus  Titanopoma  Kobelt. 
1902. 

Sud  de  la  Dalmatie,  Monténégro  et  Nord  de  l’Albanie. 
Description  et  figuration  de  VAuritus  (Titanopoma)  auritus 
alatus,  taf.  4,  fig.  13,  S. -O.  de  Sou  tari . 

Auritus  ( Titanopoma )  Georgi  Nov.,  taf.  4,  fig.  14  a.  b.,  Mali 
Singt,  près  Oroshi,  dans  le  Nord  de  l’Albanie. 

Le  tableau  suivant  indique  les  divisions  du  genre  Pomatias, 
selon  le  Dr  Wagner,  aux  deux  époques  ci-dessus  relatées. 

1897 

G.  Pomatias  Studer. 

I.  Sect.  Eupomatias  Wag. 

II.  Sect.  Rhabdotakra  Wag. 

III.  Sect.  St°rcopoma  Wag. 

IV.  Sect.  Auritus  West. 

V.  Sect.  Pleur opoma  Wag. 

VI.  Sect.  Titanopoma  Wag. 

1906 

G.  Pomatias  Studer. 

I.  Subgenus  Eupomatias  Wag. 

II.  Subgenus  Rhabdotakra  Wag. 

III.  Subgenus  Stercopoma  Wag. 

G.  Auritus  West. 

I.  Subgenus  Auritus  S.  Struct. 

II.  Subgenus  Helcopoma  Kob.  et  Moll.  (  =  Pleur oporrm 
Wag.,  non  Mollendorff). 

III.  Subgenus  Titanopoma  Wag. 

1897.  Wagner,  Ein  Beitrag  zur  Kenntniis  und  Auritus  Formen 
Griechenland,  in  Nachr.,  s.  1,  4. 
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Le  genre  Pornatias  est  représenté  en  Grèce  par  les  Pomatias 
(Eupomatias)  scalarinus  Villa  du  Taygète. 

Pomatias  septemspiralis  Razou.  du  Pinde  et  de  rAcarnaunie. 
Le  genre  Auritus  renferme  de  nombreuses  formes,  mais  au¬ 
cunes  ne  sont  nouvelles. 

1907.  Classification  des  genres  Pomatias  et  Auritus,  d’après 
Wagner,  jusqu’au  1er  janvier  1908  (1). 


Genre  POMATIAS 

Subgenus  Eupomatia. 

a)  groupe  turriti  West. 

Po7natias  Henricæ  Strobel. 

Henricæ  illasiaca  Pini. 

Henricæ  s trig illata  Wag. 

Henricæ  illyrica  West. 

Henricæ  plmnbea  West. 

Henricæ  Huttneri  Wagn. 

P.  Braueri  Wag. 

Braueri  latestriata  Wag. 

b)  GROUPE  C1NERASCENS 

Pomatias  elegans  dessin. 

elegans  irregularis  Wag. 
elegans  oosto7na  West. 
elegans  tumidus  Wag. 
elegans  similis  Wag. 
elegans  imosckiensis  Wag. 
elegans  mosterrensis  Wag. 
elegans  cinerascens  Rossn. 


(1)  Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que,  depuis  1905,  le  Dr  Wagner 
applique  dans  ses  Etudes  st/stêmatiques  la  nomination  trinominal  et 
écrit,  par  exemple  :  Pomatias  Henricæ  strigilatus  ;  P.  Braueri  latestria- 
tus,  etc. 
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c)  GROUPE  SCALARINA 

Pomatias  scalarinus  Villa. 

P.  scalarinus  Schmidti  de  Botta. 
P.  scalarinus  Hirci  Stossiner. 

d)  GROUPE  RARA 


P.  lederi  Boettger. 

e )  GROUPE  SEPTEMSPIRALIS 

P.  septemspiralis  Razoum. 

P.  septemspiralis  Aghardi  Pini. 

P.  septemspiralis  bosniacus  Boettger. 

P.  septemspiralis  Hegdenianus  Gleas. 

Sous  genre  Rbabotakra. 

a)  GROUPE  INSUBRICA 

P.  insubricus  Pini. 

b)  GROUPE  OBSCURA 

P.  obscurus  Drap. 

P.  obscurus  Jetskini  Wag. 

P.  obscurus  Partioti  Saint-Simon. 

P.  apricus  Mousson. 

P.  Nouleti  Dupuy. 

P.  Berilloni  Fagot. 

P.  Berilloni  Kobelti  Wag. 

P.  Martorelli  Servain. 

P.  Martorelli  rudicosta  Bofill. 

P.  Martorelli  Nogueræ  Fagot. 

P.  hidalgoi  Grosse. 

P.  hidalgoi  hispanica. 
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c)  GROUPE  STRIOLATA 

Pomatias  striolatum  (1)  Porro. 

P.  striolatum  lunensis  de  Stéfani. 

P.  striolatum  Isseliana  Bourg. 

P.  striolatum  Philippi  Pini. 


Subgenus  C.  stercopoma. 

a)  GROUPE  TURRICULATUS 

Pomatias  turriculatus  Philippi. 

P.  turriculatus  Cafici  Benoit. 

P.  turriculatus  cirtirca  West. 

P.  turriculatus  Piragnoi  Benoit. 

P.  Alleryanus  Paulfucci. 

b)  GROUPE  TUNCTANA 

Pomatias  Letourneuxi  Bourg. 

P.  Letourneuxi  Henoni  Bourg. 

P.  puscianus  Kobelt. 

P.  tune  t  anus  Kobelt,  n.  Sh. 

c)  GROUPE  SARDOA 
Pomatias  sar dous  Maltzan. 

Genre  AURITUS 

Sous  genre  Auritus. 

a )  GROUPE  PH1LIPP1ANUS 

Auritus  (Auritus)  Philippianus  Gredler. 
A.  Philippianus  dccipiens  de  Betta. 


(1)  Dans  le  groupe  Striolata ,  il  convient  de  placer  les  Pomatias 
ç/allo-provinciatis  Bourg,  et  urutus  Potlonera  (Excursion  dans  la  vallée 
de  la  Roya,  Caziot,  in  Mcrn.  Soc.  Zool.  France,  1908,  p.  462). 
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b J  GROUPE  CISALPINA 

Auritus  P  or  rai  Strobel. 

A.  Porroi  Gredleri  West. 

A.  Porroi  valsabina  Pini. 

A.  Porroi  recondita  Pim. 

A.  Porroi  Stabüei  Pini. 

A.  subalpina  Pini. 


c)  GROUPE  ATLANTICUS 

Auritus  atlanticus  Bourg. 

A.  atlanticus  Pechaudi  Bourg. 

d)  GROUPE  D1EFICILIS 

Auritus  patulus  Drap. 

A.  patulus  attivanicus  Fagot. 

A.  patulus  planatus  Wagner. 

A.  gualfincnsis  de  Stéfani. 

A.  gualfincnsis  Crosseanus  Paul. 

A.  gualfinensis  agriotes  West. 

A.  eupleurus  West. 

A.  gracüis  L.  Pfeiffer. 

A.  gracüis  Martensianus  Mollend. 

A.  gracüis  croaticus  L.  Pfeiffer. 

A.  Reitteri  Boettger. 

A.  gracüis  Stussineri  Wagner. 

A.  gracüis  gracillimus  Wagner. 

A.  Sturanii  Wagner. 

A.  Sturanii  J awinkanus  Wag. 

A.  Sturanii  scalarif ormis  Wag. 

A.  euboicus  West. 

.4.  sospes  West. 

A.  elongatus  Paul. 

.4.  elongatus  elongatissirnus  Paul. 

.4.  Adami  Paul. 

A.  Adami  rudis  Paul.  (1). 


(1)  Dans  le  dessein  de  relater  tout  ce  qui  a  trait  à  la  publication 
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e )  GROUPE  NEGLECTA 

Auritus  Villæ  Spinelli. 

A.  tergestinus  West. 

A.  tergestinus  tortivus  West. 

A.  tergestinus  Grohovanus  Stossiehi. 

A.  Waldermari  Wagner. 

f)  GROUPE  NANA 

Auritus  dalmatinus  L.  Pfeiffer. 

.4.  exika  Wagner. 

Sous  genre  Holcopoma  Kobelt  et  Môllendorff 

Section  Pleuropoma.  A.  J.  Wagner  (non  Mollendorff,  1893, 
Helicinidæ),  in  üenk.  Akad.  Wien ,  V,  64,  p.  570,  621  ; 
1897  ;  Holcopoma,  Kobeilt  et  Mollendorff,  in  Nachrb. 
d.  Maïak .  G.  V.  31,  p.  139,  1899. 

Opercule  mince,  jaune  ou  brun,  avec,  sur  la  surface  extérieure 
(antérieure  Wagner),  de  faibles  dépôts  calcaires,  qui  sont  plus 
épais  sur  le  bord  de  la  4e  spirale  visible  et  forment  une  ligne 
spirale  calcarisée,  souvent  aussi  les  stries  d’accroissement  ap¬ 
paraissent  comme  de  minces  lamelles  disposées  obliquement 
à  rayons. 

Coquille  solide,  le  plus  souvent  blanc  de  chaux  ou  cornée, 
fortement  sculptée,  à  sommet  lisse  et  souvent  amputé. 

Auritus  (Holcopoma). 

A.  tessellatus  Ross. 

.4.  tessellatus  athenarum  Saint-Simon. 

A.  tessellatus  griseus  Mousson. 

A.  tessellatus  corcyrensis  Mabille. 

A.  achaicus  Boettger. 

des  espèces  du  genre  Pomalias ,  .j'ajouterai  au  groupe  du  P.  patulus, 
les  Pomatias  Cazioli  et  Simrothi  C.  Pollonera,  visés  dans  :  Excursion 
vallée  de  la  Roya,  E.  Caziot,  in  Mém.  Soc.  Zool.  France,  1908,  20"  en- 
née,  p.  459-4G0. 

Soc.  Linn.,  t.  lvi. 
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A.  achaicus  cærulens  Wagn. 

A.  achaicus  diplestes  West. 

A.  roseoli  Wagner. 

A.  roseoli  scutariensis . 

A.  roseoli  Kiriensis. 

A.  dyonisii  Paulueoi. 

A.  hellenicus  Saint-Simon. 

A.  hellenicus  maximus  Wa g. 

Sous  genre  Titanopoma. 

Auritus  ( Titanopoma ). 
auritus  Ross. 

A.  meridionalis  Boettg. 

A.  Pauleia  Let. 

A.  montenegrinus  Wag. 

A.  alatus  Wag. 

Georcji  Wagner. 


Complément  d'information  relativement  à  la  dispersion 
géographique  de  l’«  Hélix  strigella  »  Draparnaud. 

Dans  les  Annales  de  la  Société  de  1908,  t.  LV,  p.  139, 
j’ai  indiqué  que  YHelix  strigella  se  trouvait  dans  le  Caucase. 
D’après  le  baron  Rosen,  les  auteurs  suivants,  qui  l’ont  signalée 
dans  cette  province,  l’ont  confondue  avec  YHelix  Appeliana 
Mousson.  Cela  s’explique  fort  bien,  car  l’affinité  entre  ces  deux 
formes  est  extrêmement  grande  et  on  peut  certainement  les 
confondre. 

1836.  Krynicki,  Bulletin  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Mos¬ 
cou.  (Il  indique  Pjâtigonsk  comme  lieu  d’habitat.) 

1853.  Kalenizenko,  Ibidem. 

1863.  Mousson,  Coquilles  terr.  cl  fluv.  rec.  dans  l'Orient ,  par 
le  Dr  Ail  b.  Schlâfli  (1). 

(1)  Mousson  a  copiée  Kalenizenko.  Il  a  d'ailleurs  indiqué  dans  la 
Transcaucasie  une  série  de  mollusques  qui  ne  se  trouvent  que  dans  la 
Turquie. 
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1877.  Martens,  Transkaskusische  Mollusken,  ges.  von  Schnei¬ 
der,  dans  le  Jahrbuch  der  deuts.  Malac.  Ges.,  IV. 

L 'Hélix  slrigella  ne  vit  donc  pas  dans  le  Caucase  ;  mais  elle 
se  trouve  en  Russie,  en  Finlande,  en  Livonie  et  en  Sibérie, 
d’après  : 

Finlande  : 

Nordenskiold  et  E.  Och  Nylander,  A.  G.  F  inlandsmollusken , 
Helsingfors,  1856. 

Nylander,  Bidrag  till  Finlands  Malakozoologie,  Helsingfors, 
1858. 

A.  Luther,  Acta  Societatis  pro  faima  et  flora  fenaica ,  XX, 
n°  3,  1901. 

Pologne  : 

Slosarski,  Matériaux  pour  la  faune  malaeot.  du  Royaume  de 
Pologne  (Bull.  Soc.  Zool.  France ,  1877). 

Livonie  : 

Krynicki,  1837,  Bidl.  de  Moscou. 

Siemaschko,  1847,  Ibid. 

Schrenk,  1848,  Ibid. 

Pétersbourg  et  Sibérie  : 

Perstfeld,  1859,  Mém.  des  Sav.  étrangers ,  t.  IX,  Pétersbourg. 
Moscou  : 

Mllachewich,  1881,  Bidletin  de  Moscou  et  Oku  Expédition  (L), 
1907. 

Smolensk  : 

Ratschimky,  1853,  Bidletin  de  Moscou. 

L'Helix  slrigella  a  aussi  été  signalée  dans  le  Caucase,  par 
Pfeiffer,  dans  Zeitschrift,  fur  Malac.,  X,  1853  ;  Westerlund, 
dans  Sibireins  Land-och  Sotvalten  Mollusker,  Stockholm,  1877, 
l’indique  aussi,  mais  avec  un  point  d’interrogation. 

M.  de  Rosen  l’a  recueillie  à  Rival  (Estonie)  (2)  et  dans  le  gou- 

(1)  Oku  Expédition  est  la  relation  d'une  excursion  que  les  étudiants 
de  l'Université  de  Moscou  ont  faite  en  canot,  en  1881,  le  long  du  fleuve 
Oka  qui  est  un  affluent  de  la  Volga. 

(2)  L'Estonie  est  une  des  provinces  de  la  Baltique  située  sur  le  rivage 
méridional  du  golfe  Finlandais. 
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vernement  de  Roula,  de  Charkoff  et  de  Kieff,  et  à  Dachaide- 
kaja,  avec  VH.  appeliana.  La  découverte  que  j’ai  faite  de  cette 
espèce  dans  les  limons  pleistocènes  des  environs  de  Nice  ii- 
dique  indubitablement  que  le  climat,  à  l’époque  où  elle  vivait 
dans  le  voisinage  de  l’embouchure  du  Var,  était  moins  chaud 
que  de  nos  jours. 
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Présentée  u  la  Société  Linnéenne  de  Lyon,  le  i3  décembre  191.9. 

PAH 

M.  HUTINEL 

Professeur  au  Lycée  de  Saint-Rambert. 
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Le  30  août  dernier  est  décédé,  à  l’âge  de  cinquante-six  ans, 
à  Emeringes,  son  pays  natal,  un  des  membres  de  notre  Société 
Linnéenne,  Jean-Claude  Crozet. 

Après  avoir  été  successivement  aspirant  répétiteur  au  Lycée 
de  Mâcon,  répétiteur  aux  Lycées  Henri  IV  et  Condorcet,  pro¬ 
fesseur  au  Lycée  de  Roanne,  notre  collègue  avait  été  nommé 
professeur  au  Lycée  Ampère  en  octobre  1890.  Il  enseignait 
l’histoire  et  la  géographie  et  était  officier  de  l’Instruction 
publique. 

La  bonté  tolérante  lui  conciliait  les  coeurs,  comme  son  ensei¬ 
gnement  plein  de  distinction  attirait  à  lui  toutes  les  intelli¬ 
gences.  Aussi  était-il  fort  estimé  de  ses  collègues  et  aimé  de 
tous  ses  élèves. 

Ces  derniers,  sortis  du  Lycée,  conservaient  encore,  avec  leur 
professeur,  des  relations  d’amitié  qui  s’étaient  formées  pendant 
le  cours  de  leurs  études. 

Ami  sûr  et  dévoué,  Jean  Crozet  est  regretté  par  tous  ceux 
qui  l’ont  connu. 

Atteint  d’un  mal  qui  ne  pardonne  guère,  il  ne  se  décida  pas, 
malgré  les  vives  sollicitations  de  ses  amis,  à  demander  un 
congé  pour  se  reposer.  Il  craignait,  disait-il,  qu’un  changement 
de  professeur,  à  la  fin  de  l’année,  ne  fît  du  tort  à  ses  élèves  au 
moment  de  leur  examen. 
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‘Ce  ne  fut  que  terrassé  par  le  mal,  incapable  de  continuer 
son  enseignement,  qu’il  se  résigna  à  prendre  du  repos.  Il  était 
trop  tard,  La  mort  devait  bientôt  nous  l’enlever. 

Jean  Grozet  était  un  esprit  désirant  vivement  s'instruire  ; 
aussi  les  sciences  naturelles  l’avaient-ielles  séduit. 

C’est  cet  amour  de  la  science  qui  l’avait  amené  parmi  nous, 
pour  entendre  nos  communications,  nos  causeries  et  assister  à 
nos  excursions. 

La  géologie,  surtout,  avait  ses  préférences  ;  aussi  suivit-il, 
pendant  plusieurs  années,  le  cours  de  géographie  physique 
professé  à  la  Faculté  des  lettres  par  M.  le  doyen  Depéret. 

De  tous  ses  voyages  à  Emeringes,  il  rapportait  des  échantil¬ 
lons  de  roches  à  déterminer  ;  l’indication  de  la  provenance 
était  soigneusement  notée.  Ill  désirait  connaître  dans  tous  ses 
détails  ce  Beaujolais  qu’il  aimait  tant. 

C’était  pour  lui  un  véritable  plaisir  d’entendre  traiter  des 
questions  de  géologie.  Ses  progrès,  dans  cette  science  étaient 
si  considérables  que  je  ne  doute  pas  qu’il  n’eût  été,  dans  un 
avenir  peu  éloigné,  un  de  nos  meilleurs  conférenciers. 

Mais,  hélas  !  la  mort  implacable  l'a  ravi  trop  tôt  à  ses  tra¬ 
vaux  et  à  notre  amitié  ! 

Que  sa  famille,  si  cruellement  éprouvée,  reçoive,  en  cette 
triste  circonstance,  l’expression  de  nos  plus  sincères  condo¬ 
léances. 
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